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NOTRE FRONTISPICE
 

Le “mad mullah”, pour me servir de l’anglicis-

me consacré par nos quotidiens, a passablement

défrayé la chronique canadienne depuis que:ques

jours. Ce n’est que dernièrement, en effet, qu'il

était annoncé à grands renforts de titres, que cet

exutique diguitaire, à ‘a tête de tribus soulevées,

avait réussi à déloger le général ang'ais Swayne et

ses troupes du Somaliland,
Commeles revers ou les succès des armes bri-

tanniques nous touchent de près, en Canada, l'“A:-

bun Universel” a trouvé Intéressant de faire lier

connaissance à ses lecteurs avec le célèbre ‘Mad

Mullah”, ou p:utôt pour ui donner une appellation

française, avec le Mo!lah courroucé. Par paren-

thèse, disons tout de suite ce que signifie ‘“mol-

lah”. Son étymologie nous éclaire parfaitement.

Ce mot, francisé depuis quelques années, vient de

l'arabe “moula”, qui veut dire seigneur, maître.

C’est un titre d'honneur accordé chez les Arabes,

les Turcs, aux cheiks, jurisconsultes et, en géné-

ral, à tout homme recommandable par son savoir

et sa piété.
Notre frontispice .e représente dans son costu-

me de dignitaire religieux. La vignette du coin

nous ‘e montre plutôt dans son rôle d’agitateur po-

litique, parfaitement symbo!lsé, par la torche qu'il

tient d’une main et le cimeterre de l’autre.

<>.

LE CHATEAU D'EU
 

Les journaux quotidiens ont annoncé, jeudi, la
destruction à peu près complète au château d’Eu,
en France, cette antique demeure de la monarchie

française. L'“A!bum Universel” doit à son nom de
compléter à cet égard les renseignements donnés

par ses grands confrères de la presse quotidienne

en publiant une vue photographique de ce monu-
ment historique plutôt qu'architectural, pulsqu’il
ne se composait après tout que d'un vaste batl-

ment en briques À pilastres de pierre.

 

 

Le château d’Eu était construit sur l'emplace-
ment, historique p:utôt qu’architectural, puiequ’il
Charlemagne, pour élever une barrière aux incur-
sions des Normands, qui s’en emparèrent vers la

fin du IX siècle. Rollon fut tué sous ses murs en

925, et, deux ans plus tard, Guillaume Longue-
Epée, duc de Normandie, vint y rendre hommage

à Charles le Simple.
C'est en 1581 que fut conunencée, sous la direc-

tion de Claude Le Rol, par ordre du duc de Guise,
In construction au château qui vient d'etre détruit.
Cette construction fut achevée par Melle de Mont-

pensier, qui avait une prédilection marquée pour ‘e

séjour d'Eu.

Après avoir servi d'hôpital en 1795, le château

d’Eu fut désigné, en 1811, comme demeure impé-
riale,

En 1821, Louis-Philippe, alors duc d’Orléaus, prit

possession du château c'Eu et y fit exécuter d’im-
portants travaux d’agrundissement et d’embeuils-

sement.

PORTES OUVERTES
 

NOS JEUNES PEUVENT COMPTER SUR L'HOBPITA-
LITR DE ‘‘ L’ALBUM UNIVERSEL "

Au moment de terminer notre mise en page,
nous recevons !a lettre suivante, qui parle suffi-
snmment d'elle-même :

Moutréa., 14 novembre 1902.

M. le directeur de "Album Universe”,

Mousieur,

Commie nous savons que votre journal est l’or-
£ane de tout ce qui mérite d'être encouragé, nous
prenons la lfberté de vous demander de bien vou-

loir publier les petites notes qui euivent, Nous
croyons que l’art dramatique chez les jeunes mé

rite d'être encouragé, et c’est .a raison pour 'a-

quelle nous faisons la présente demande.
aurious pu nous adresser À ‘La Presse”, à “La Pa-

trie”, au “Journal”, mals ces journaux nous au-
ralent probablement refusé, car ils contlennent
plutôt de :a politique et des annonces que des arti-

cles se rapportant à l'art. La réputation de l'“A!-
bum Universe.” est assez bien établie, comme
feuille artistique, que uous n'avons pas Lésité à

nous adresser À lui. C’est votre journal lui-même
qui le prouve, car nous !isons chaque semaine des

articles p:us ou moins semblables à celui que nous
vous envoyons. Douc, sl ce n'est pas trop vous de-

mander, veuillez publier aussitôt que possible.

LES DIRECTEURS DU CER-
CLE DU DRAPEAU.

Nous nous exécutons de bonne grâce. Voici l’en-

trefl'et en question :

LES PAUVRES DE PARIS.

Tel cst le titre du grand drame en 5 actes que
donnera le Cerc'e du Drapeau, mardi, le 26 novem-

vre À la salle de la Garde Napoléon, coin St Louis
et Clark, St Louis du Mile-End. Nous consel:lons

À tous ceux qui aiment à voir nos jeunes à l’oeu-
vre, d'assister à cette représentation. La troupe

qui interprètera Les Pauvres de Paris ne contient
pas d'artistes de génie, mais les amateurs qui in-
terpréteront ‘es principaux rôles sont excellents

Le rôe de Pierre, celui de Planterose, celui de
Vilebrun, ont été confiés à MM. H. J. Tremblay,

C. Gauthler et A. Thomas respectivement. M. Jos
Martial, qui fut tant applaudi au Cerde Dramati-

que Canadien, est aussi de la distribution. M. C.
Gauthier, qui jouera “Planterose”, a interprété à

‘a Sa’le Ste Brigide, et avec succès, le rôle de Ber-
nier de :A même pièce. Il connaît Les Pauvres de

Paris dans tous !es détails, et c’est lui qui dirige
les répétitions, assisté de M. Hub. Tremblay. Le

reste de la distribution comprend MM. L. Meunier,
R. Déchatelet (Bigot), G. Lafranchise (Léon), Elz

Boucher, G. Lesage, L. Véna, A. Loriot, etc. La

nièce est parfaitement sue et la mise en scène est
excellente. En un mot, tout fait prévoir pour cet-

te soirée du 25 courant, un excellent succès. Que
tous ceux qui aiment A voir jouer un beau drame,
à entendre de la bonne musique, et qui tiennent à

encourager nos jeunes, se rendent À la salle de la

Garde Napoléon, mardi, le 25 novembre. Le Cer-
cle du Drapeau 5e propore d’avoir du succès, et il

en aura. Les prix d'admission sont de 10, 15 et 25
centins. Le Cercle des Variétés, sous ‘a direction

de M. Henri Landry, assistera en corps au début
de l’un de ses confrères.

—bera

LE COIN DES AMATEURS-PHOTOGRAPHES
 

Île CAUSERIE

Les photographies appelées “Clair de lune” se
font comme suit : poser du côté du soleil, lors-

qu'il est momentanément voi:é par des nuages,
(plus !ls seront opaques et gros, plus l'effet sera

Joll), exposer assez court et développer pour les

fortes lumières seu:ement, sans s'occuper du reste
de la plaque, si transparente qu’elle puisse être ;

au moment de l'impressionnage, ces parties seront
presque noires et sans détail, c'est naturel alors,
puisque le soir, on suppose des choses dans l’om-

bre, tandis que le sommet est comme éclairé par la
‘une.

Les “Gost pictures.” J'avoue n'en pas connal-

tre la traduction fidèle en français ; je vais tout

de même en expliquer l'origine. Il peut arriver

qu'ayant le dos tourné À la lumière, une fenêtre
qui tourne ou quelqu'’autre chose de mobile et bril-
lant peuveut, même de très olin, projeter dans l'ob-
Jectif des choses assez curieuses À voir, exemple :
un groupe de personnages dont l'un ayant une
partie de mur en briques À la place de la poitri-
ne. Ie soleil couchant surtout, est excessivement
dangereux.

Connalseez-vous l'écran jaune ? un simple mor-
cean de verre encadré d'un cercle métallique, ou

un réservoir minuscule composé d'un cercle et de
deux verres blancs. Lorsqu'on re sert d’un verre
tout simplement, I! y en a de plusieurs nuances ;

ceux-ci sont préparés au Bichromate de Potagse,
de même que le liquide coutenu dans ce réservoir,
dont la couleur peut varier à l'infini.

I's peuvent être placés en avant ou en arrière
de l’objeciif ; j'ai obtenu de bous résultats en

m'en servant en avant ; avec une couleur assez
Nous) fonoée, j'ai exposé 20 secondes là où 1-50 eût suffi,

et le temps de pose était trde-blen. J'ajoute, pour
ie débutant, que ceci ne peut servir À poser dex
sujets mobLes.

Le rôle de l'écran jaune est de balancer les lu-
mières, fortes et faibles, et de donner une unifor-

mité, un foulllis, qu’ll serait impossible d'avoir
Avec une pose courte, surtout pour un ciel, ou bien,

À l'encontre de la lumière. Avoir ceZleci en face
ou pas assez de côté pour que l'objectif soit À I'a-

bri des refets d'en haut, ça appelle poser dans
des conditions désastreuses, et rater son sujet.

Bichlorure de Mercure : Substance blanche.
composée, poison violent. Sert à inteneifier, noir

cir et rendre plus riches en lumières, les clichés
faibles, plats ou sans viguenr.

Bicarbonate de Soude (Soda à pâte) : Poudre

blanche. Sert à neutraliser le bain d'or trop aci
de, et produit les tons pourpres.

- ———-.

AVANT DE NAITRE
 

Je me souviens... c'était avant que je sois né ;
Mon âme voltigeait dans la campagne blonde,
Elle buvait aux fleurs que !a rosée inonde...

C'était dans un pays toujours illuminé
Le jour par le soleil, la nuit par les étoiles. ©
Je ire souviens... c'était avant que je soie né.

Mon âme aEait sur l’onde avec es blanches voiles
Dee barques qui voguaient entre le ciel et l'eau

Parmi le crépuscule, à l’heure où le halo

De l'astre rayonnant s'élargit dans l'espace.

Mon âme s'en allait avec le vent qui passe,
Avec le vent qui chante cle apprit des chansons :

Ele adomait surtout les notes argentines
Nes Angels qui vont mourir sur les buissons

Ouvrant à l'aube, au soir fermant les églantines.

Mon Ame allait parfois jusqu'au fond des tom

' [beaux
Porter des pleurs cuelllis aur la robe des veuves
Elle amasaalt en soi ‘es songes purs et beaux
Que font les nénufars ouverts sur l'eau des fleuve-

Là-bas, très loin, dans un pays lluminé...
Je me souviens... c'était avant que je sols né.

RAPHAEL ARVOR.

-—++mm

PENSÉES
 

Le petit verre, combiné avec !a lecture du jour

bal, contient toutes les révolutions de l’avenir.

. . ° °

N'oublie jamais que les autres compteront su.

tol, et que tu ne dois pas compter sur eux.

® ° *

C'est à l'éducation des femmes qu’il faut s’appli
quer surtout, car chaque mère est une école.

MICHELET.
. * °

Il y a des Ames — il en existait dans l’antiqui-
et 11 en existe encore — qui n’aiment le mal qu
faute de n'avoir pu apprendre À aimer le bien.

+ ° +

Ce que nous avons de bon en nous, nous en dou
tons, et le bonheur que nous avons sous la main.

nous le jetons de côté.
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Les Doukhobors ont

réintégré leurs villages
de l’Assinibols pour y
avoir été mmenés de for-

ce, dit-on, par les autori-
tés fédérales. Ce n'est
pas vrai : 1: y ont été ra-

menés à l’aide d'une su-
percherie  reigioso-pres-
tidigito-politique, super-

cherle monumentale que
Je crois de mon devoir

de révéler au publie
° ° °

 

Au lendemaln de la
conquête de l'Algérie par

la France— pardon s! je
prends l'affaire d'aussi
join, mails c'est blen pos-

térleur au déluge — oui,
au ‘eudewain de la con-

quête de ! algérie par la
France, disons vers 1542,
les populations du litto-

ral africain, soustraites

uatureilement a !'autori-he iE
turellement encore sous l'autorité de leurs chefs

religieux. Des semaines et des mois durant elles

furent préchées par les derviches qui leur annon-
çalent, nonobstant leur réceute défaite, la venue

prochaine du Maître de l’Heure ou du Dominateur
du Moment, predit par :e Coran, du Mahdi autre-
ment dit.

Cette prédication des derviches avait un carac-

tère exclusivement religieux, et le gouvernement
français ne s'en émut pas autrement. Mais un beau

jour, emportés par leur fanatisme, quelques-uns
de ces derviches se disant inspirés par Mahomet

et même par Alah, canseil'èrent aux tribus con-

quises depuis un an À peine d'abandonner leurs
dovars et de se porter au-devant du Mahdl, qui,
d'après la prédiction du Coran, devait leur venir
de l'Est.

Le gouvernement francais ne fut pas lent, cette
fois, à saisir le danger de la situation.

Discuter avec ces braves enfants du désert était
peine inutile. Tenter de ia force armée pour les

retenir chez eux eût été barbare et peut-être dan-
&ereux pour une autorité aussi peu solidement éta-

blie que a sienne. Bref, 11 ne savait que faire.

Et, plus activement que jamais, les derviches

poursuivaient leur prédication, eu l’accompagnant
maintenant de prodig:s comme eux seu:s savent
en faire; eux et leurs congénères d’Asie, les fakirs

de l'Inde. L'histoire rapporte que, pour prouver

l'authenticité de leurs révéations, la divinité de
“eur mission, quelques-uns de ces so.-uisants inspi-
rés mastiquaient de leurs mâchoires des charbons

ardente sans se brûler, dansaient pieds nus sur des
coutelas bien aiguisés, sans se blesser,

Que faire en un cabinet, . moins que l’on ne
songe ! Ce 1ut le moins lièvre de tous les minis-
tres qui le premier émit son sentiment : une idée
de génie.

—81 qu'on .eur répondrait du tac au tac, à ces
braves derviches, observa-t-il, et qu’on les discré-
ditât, auprès de leurs co-religionnaires, par des

prodiges français encore

       
       

    

    
  

      

    MEE
 

plus épatants!

Tous, d'ahurissement,
regardérent avec des

yeux démésurément ou-
verts le ministre qui ve-

nalt d'émettre cet avis.
—Oul, reprit l'ahburis-

seur, c'est simple comme
bonjour; envoyons en
Algérie un homme qui

satisfera sur place le de-

sideratum religieux des
Arabes, en s’annonçant
comme :e Mahd: cherché

par eux. Cet homme

 

n'aura qu'à leur faire quelques prodiges, quelques

tours de passe-passe, pour w'accréditer auprès
d'eux uileux encore que les derviches, et quand ce

sera fait Il ve lui reutera plus qu'à leur prescrire

au nom de Mahomet et d'Allah de rester chez eux
blen tranquilles, et de s'acquitter consclencieuse-

ment de toutes leurs cb:igations civles et politi-
ques vis-à-vis du gouvernement français.

Un immense éclat de rire accueillit cette propo-
sltion,
—La conspiration des rate contre le chat, ob-

serva l'un des membres du Consell.
—Qui attachera le grelot ? reprit un autre.

Entre deux bouffées de cigarette, l'honorable
prévpinant continua d'uu air dégagé : — Nous

avous en Frauce un homme capable de jouer dans

«4 perfection ce role de Mahdi, de le jouer, par des
prodiges, j'oserals dire, plus reasemblant que na-
ture !

—Qul uvne est-il 7? s'écrièreut d'une seuie voix
tous les autres ministres.
—Robert-Houdin, réponuit

terpealé.

Robert Houdin, !e fameux Robert Houdin, dont
le nou est pronoucé par les prestidigitateurs d'au-
Jourd'hui comme celui du démon de :a magie-blan-

che, était À ce moment au comble de sa renommée.

Mais qui donc, en dehors d'un ministre à cigarette,

eût pensé à lui pour détourner une crise politique ?

Prévenu de ce qu'on attendait de son habileté et
de son patriotisme, il s’outi!ia en conséquence, et

quelques jours plus tard, avec tout un assorti-
ment de coutelas ua «ames rentrautes, de boîtes à

double fond, de fusils à canon ouvert des deux
bouts, etc., ..c., il s'emberquait eur un navire de
l'Etat et fliait à toute vapeur sur Aiger. Quinze

Jours plus tard, le fana-
tisme musuman avait

désarmé devant les pa-
roles de paix que lui

faisait entendre, au
moyen d'interprètes, un

derviche p:us dervicheur
que tous les autres ; qui,
jouant le rôle de mu-t,

ne s'exprimait que par
signes prestigieux, et,

pour ajouter au inystère,
n'apparaissait Jamais

tranquillement l’in-

 

dans les mosquées que la

|

tête entièrement couver-

te d'un grand burnous
blanc — d'où son nom
scriptural de “Prophète

Vot'é",

Cétait Robert Houdin,

et ce qu’il leur en fit voir
de prodiges, à ces bons

mahomnétans. Il se fit ti-
rer dessus, presqu'à bout

portant, par tout un pe-
«oton d'Arabes armés de

fusils de dix pieds de
long, et sitôt dissipée la

fumée de ceite fusillade, cracha daus sa main les

balles que les Arabes avaient mises ou croyaient
avoir mises dans leurs fusils. Vingt fois {1 se pas-

sa à travers le corps :es cimeterres empruntés aux
cheiks les plus marquants du pays. Il alla jus-

qu'à escamoter comme une muscade un derviche

récalcitrant qui avait osé, en présence de toute une
grande assemblée, lui contester sa puissance mi-
raculante.

 

Simple parenthèse tout ce que je viens de dire,
mais parenthèse nécessaire A !a parfaite compré-
hension de ce que je veux révéer au pubic.

On sait que l'hégire des Doukhobors s’est pro-

duite au moment de :a crise ministérielle à Otta-
wa. Dans le chambardement causé par cette crise

ministérielle, les membres survivants du cabinet
avalent assez à faire de pourvoir À leur propre sé-

curité — “to work their own salvation”, comme di-
sait l’un d'eux. I! advint en conséquence un léger

désarroi dans es affaires politiques, ce qui permit
aux Doukhobors de s'avancer, sans que les gouver-

nements s'en préoccupassent, jusqu'aux environs
de Yorktown, Comme on le salt, iis allalent au-

devant d’un messie, après avoir mis À l'abandon

leurs bestiaux et leurs maisons.
Aux jours de ce double désarroi — politique fé-

dérale et colonisation du Nord-Ouest — il advint à

M. Marc Sauvalle, de la
“Patrie”, de rappeler, en
sa qua:lté de Français,

devant un agent de la

poiloe fédérale à Mont-
réal, cette blen française
aventure de Robert Hou-
dou, que je n'ai fait que

trauscrire quus =haut
Comme morale de son

histoire, notre estimable
autant que philosophe

confrère, émit plaisaim-

ment l'avis, eutre deux
sérieuses bouffées de fu-

mée d'une suggestive ci-

Burette turque, que le probleme fréuético-greco-

schkanatique qui veuait de se poser au Nord-
Ouest canadien, était exactement ‘“mutatis mutan-

dis”, le probième frénétlco-lslamo-algérien qui s'é-

tait posé en la nouve:le culonie française de 1842.
Et Il ajouta que le célèbre hypuotiseur Onofroff

avalt tout ce qu'il faut — science divinatoire, idio-
tue, assurance, etc, — pour rééditer auprès .es

Donkhobors, au profit du Canada, le tour de force

que Robert Houdin avait naguère joué auprès des
Arabes d'A'gérie, au profit de la France.

La communication n'était pas tombée daus l'o-
relile d'un sourd. Dix minutes pius tard, notre

agent de police fédéraie était chez mounsieur Ono-

froff et l’induisait, en s'autorisant du nom de lord
Minto, à tenter l'aventure suggérée pur monsieur

Sauvalle. Le soir même de ce jour, mémorable
désormais dans les postes prestidigito-politico-jour-

nailstiques du Canada, :e fameux bypnotiseur Ono-
froff prenait le train de Winnipeg, mieux outilié
encore, eu fait de gubelets, que ne l'avait été son

devancier en magic blanche, le plus que fameux
Robert Houdin.

Ce qu'il leur en fit voir de prodiges, A ces buns
Doukliobors en quête d’un messie !

L avait à son service ce puissant agent phéno-
meunifére qul manquait à Robert Houdin : l'éjec-
tricité. Ce qu'il le mit à contribution !

C’est aux environs de Yorkton qu’Onofroff se

présenta aux chercheurs de messie. Il s'était fait

une tête opératique plutôt que biblique -— perru-
que blonde et barbe en pointe — et s’avançait au-
devant des Doukhobors, monté dans une automobi-

le qui, à l’aide de fils électriques dérou!és dans sa
course, tenaieut l’armature de sa machine en con-

tact avec une puissante dynamo installée dans une
maison voisine.

A ia vue de ce char de feu arrivant sur eux dans

le crépuscule, les Douklobors se mirent À crier :
Elle ! Elie ! Voici le prophète Elie !

Ouofroff reçut leurs hommages avec une dignité

vraiment olympienne, et leur ayant adressé la pa-
role en russe, les amena facilement à le suivre
dans une direction particuliere—celle précisément
où il avait installé ses autres engins d'éputement.
Sur la route, :e cortège des pèlerins fiu-de-mi!lé-

naire croisa un cortège fuuèbre, spécialement mon-
té pour la circonstance.

—Mort, s'écria Elle,
c’est-à-dire Onofroff, 1è-
ve-toi de ton cercueil !

Et les Doukhobors vi-
rent ce spectacle renver-

sant, d’un cadavre raide
de mouvement et bléme
de figure faisant éc'ater
les parois de son cer-

cuvell, et se dressant de-
vant eux en soulevant

avec un geste théâtral le
linceul blanc, macuié de
sang (ou de teintures

  

avait

vi-
qui

l'ensevelir
quelconque),

servi à
vant..
—Vous avez faim, dit

Elie, c'est-d-dire Ono-
froff ; je m’en vais vous

rassasier.

L'éÉmnu'e de Rovert
Houdin sortit d’une ca-

chette pratiquée à l’a-
vance une corbeille de
provisions, trouée par le

fond, et, l'ayant posée À
terre sur une autre ca-

(Suite À la page 717)
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LETTRE D’EUROPE
Ducorrespondant apéciui de “l’Album Universel,” M. Léou Zar

 

Paris, 7 novembre, 1902.

Les choses anglaises
vous touchent de si près

que je crols devoir vous
parler un peu lougue-
ment de l'affaire du 8o-

mailland, dans laquelle

nos bons amis d’outre-
Manche ont cru devoir

s’embarquer. Je vous

dresse, tout d'abord, ‘a

carte de cette région peu

connue. Je prie vos iec-

teurs de bien coustater leurs points cardinaux en

consu!tant ce petit coin de carte détaillé que je

vous prie de publier. Le nord se trouve à main

gauche et !e sud à main droite. D'ailleurs, pour

ceux qui sont tant soit peu familiens avec la carte

africaine, ils auront blentôt fait de s'orienter par le

goife d'Aden, qu’on distingue très bien. Cette carte

nous fait voir très ciaire-
ment les délimitations de

qu'on est convenu d'ap-
peler le Somaliland an-
glais et le Somaliland

italien. Les petites croix
indiquent la marche des

troupes anglaises.

 

Jusqu'à présent les An-

ais n'ont pas eu trop
de succès dans leur ex-
pédition, Vous avez dû
voir par les dépêches

que le capitaine A. S.
Corbe, D. 8. O., avait été
sérieusement blessé. Je

vous adresse sa photo-
graphie, qui ne manquera pris d'intéresser ses frè-

res d’armes du Canada.

 

Une photographie que vos ‘ecteurs consulteront

avec intérêt, c'est celle du colonel W. H. Mamniug,

gue Angleterre vient de charger du commande-
+. ment des troupes dans le

Somaliland. C'est à lui

qu'est confide la lâche
que je crois passable-
ment difficile de se ren-
dre maîtres du “Mad

Mullah”, du Mu:lah cour-
rouod et des troupes

qu’il commande.

Resie à savoir, main-
tenant, si le colonel fan-

uing aura plus de succès
que son prédécesseur, le
colonel Swayne, qui, de

 

traite ne s'est pas ac-

compile sans de nom-

breuses pertes d'hom-

mes.

Un personnage qui joue

un rôle important dans

cette affaire du Soma:i-

‘and, c'est naar: Inger,

que les journaux an-

‘lais  appelient 1'“allié

du Mad Mullah”.

Etre mystérieux que

cet Inger ; on le dit

ancien officier autri-

chien, diplomate habl'e,

et mlitaire consommé.

C'est l'ennemi juré de

I’Angleterre.
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Mais, c'est encore heureux pour l'Angleterre

qu'elle ait réussi à se trouver chez les naturels

mêmes du pays, un certain nombre d'éclaireurs et

d'espions précieux. C'est ainsi que la photogra-

phie ci-dessus représeute tout un parti d’éc'ai-

reurs du Somal£and. Cachés dans le buisson, ils

épicut les moludres mouvements de l'ennemi. On

en voit même un des indigènes grimpé eur une

énorme fourmilière, comme il s’en rencontre beau-

coup dans le pays, et scrutant l'horizon.

 

Je vous adresse une photographie de la scène prin-

cipale. E:le représente le Pape assis dans la Cha-

pelle Sixtine et recevaut les arlatocratiques pèleri-

nes. Car il ne faut oubiier que c’est la comtesse

Mazé de la Roche, de Turin, qui s'était mise en té-

te de ce grandiose pdlerinage, auquel on comptait

un milller de participantes, venues de toutes les

parties du monde.

 

 

Les journaux parisiens parlen. beaucoup de la

grève de Dunkerke. Je vous incus deux lutéres-

santes photographies : l’une représente une char-

ge de cavalerie, les émeutlers s’enfuyantpar le
pont tournant d'une des écluges du port ; l’autre
photographie représente l'hotel de ville de Dun-

kerke, occupé militairement.

 

 

 

 
Je termine par le monument du colonel de Vilie-

bois-Mareuil, qui vient d’être inauguré à Nantes.

dans le square de la Bourse.

Ce monument, dû au sculpteur Raoul Verlet, re
Nombre de journaux aug:ais ne se géneut pas .D ¢ A ‘ , 8 présente le colonel mouran i

pour dire qu'il ne failait pas que I'Angleterre 8'em- patrie, sous les plis du drapeauStnte

NE la carte) 8 barque dans cette ga:êère. A peine sort-on de l'au-
3h se retrancher JU8 tre guerre ? disent-ils. La commission d'enquête

que sur Bohot:é. Cette re- £ur la guerre sud-africaine est encore à siéger. A
propos, je vous envoie une photographie représen-

A gauche, vous
haut-commissaire

tant les commissaires en séance.
verrez lord Strathcona, votre

à Loudres.

 

Un mot de ‘a réception des Filles de Marie chez
Les jsurnaux Illustrés

ont publié à ce sujet de magnifiques Illustrations.
Su Sainteté Léon XIII.

sont  p.aocés deux bax

re.fefs du même cul;

teur, figurant, l’un,

combat de Boshof et I:
mort du colonel ; lan
tre, un épisode de =:

guerre de 1870, 3 laque.
le prit part de Vilebois

Mareuil.

M. Sarradin, maire d-

Nantes, présidait la «

rémonie, entouré de sé

nateurs, de députés «

de membres de la f-

mille.

MM. Pierson, anci

consul général du Trau:

vani, et Grobler, Levr

du président Krüse
étaient également pr”

ents,

LEON ZOR. 
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L’importance de l’histoire du Canada
Un article éorit spécialement pour ‘l'Album Universel,” par M. Louis Loranger, docteur en droit

 

DEPUIS longtemps je dé-

sirais attirer l'atten-

tion de mes compatrio-

tes sur l'importance

qu'il y a pour eux de
sulvre les cours pu-

blice du Monument

Nationa!. Votre inté-

ressante revue m'en

fournit aujourd'hul

 

s'occasion, et je la sal-

sis avec plaisir.

De tous les cours, ce-

lui qui devrait surtout vous attirer, chers lec-

teurs, c'est le Cours d'Histoire.

Combien peu nombreux sont ceux qui connais

sent véritablement 1 nistoire de leur pays ! On ap-

prend très bien l’histoire ancienne, l'histoire du

Moyen-Age ; on connaît par coeur les hauts faits

d'un Annibal, d'un Epaminondas, de Duguesclin.

Mais demandez à cet érudit de vous détailler :es

hauts faits de ses pères, leurs découvertes et leurs

explorations. Rien, ou presque rien.

Pourquoi cette apathie ? Je I’gnore. Mais vol-

ci, chers cumpatriotes, l'occasion favorable de se-

couer la torpeur qui nous tient engourais et de re-

prendre je temps perdu, eu sachant reconnaître

par notre encouragement les sacrifices que s’impo-

sent les hommes qui veulent bien mettre gratuite-

ment au profit du peuple les connaissances et les

talents dont le Ciel les a doués.

Si l'on voulait songer un peu au plaisir que l’on

goûte à étudier l'Histoire, aux avantages que l'on

peut en tirer pour sa propre instruction, ll n'y au-

l'ait pas de famille canadienne qui ne consacrerait

une heure par jour à a lecture en commun de

quelques feuillets de notre histoire nationale.

Pour nous convaincre de l'importance de l’his-

toire, jetons un coup d’oeil sur ce qu'ont dit de

l'Histoire les savants les plus distingués.

L'Histoire, a-t-on dit, c’est Ia science des événe-

ments et des faits qui se déroulent à travers le

temps, ou encore, c’est le récit des événements so-

cisux dont l'ensemble constitue la tradition. C'est

encore, dit plus poétiquement Cicéron, l’inatitutri-

ce de la vie, le flambeau de la Vérité, l'oeil des

nations et le guide de l'humanité.

L'Histoire tire son origine de trois grandes sour-

ces :

lo De l'expérience propre ;

20 De la relation des personnes qui ont vu les

faits ou ont pu en avoir connaissance ;

30 Des monuments qui l’attestent.

On a discuté longtemps, parmi les savants, si

l'Histoire est une science ou un art. L'art, assuré-

tent, peut intervenir lorsqu'il s'agit d'exposer au

lecteur les vérités que l’on a trouvées, mals il ne

faut pas moins considérer l'Histoire comme une

science qui a un objet précis et une méthode par-

ticulidre,

Pour bien comprendre V'étude de I'Histolre, il

faut rattacher les faits antérieurs aux faits pos-

térieurs, pour arriver ensuite à ce qui est de l’es-

sence de l'Histoire : !a vérité.

Pour arriver À ce résultat, l'Histoire a à son ser-

vice des sciences auxiliaires : bibliographie, palio-

graphie, numismatique, chronologie, archéologie.

Comme on le voit, l'étude de l'Histoire ne per-

met de jeter un coup d'oell en passant sur les

beautés que la nature se plaît à répandre autour

de nous ; c'est en approfondissant les secrets

M, LOUIS LORANGER,
docteur en druit

Qu'elle renferme que l’on parvient à connaître ex-
acteraeut le lieu, la date, l'époque de certaius fait

historiques très’ iutéressants.

Depuis queiques années, les progrès du Canada

et ses belles entreprises out attiré l'attention des

buropées Des ouvrages spéclaux, des revues sa-

vautes =! des jouruaux de toute couleur sewbieut

vowioir tirer uulre puys uv loubil et le faire cou-

uultre au wobde enuer.

SI l'étranger cuerche à nous couuafire, combien,

à puus forte raion, devrious-nous avoir & coeur

d'étudier ce que nous aVuls été, ce que Lous sou-

Wus el Ce Que Lous solulues appe.és À deveulr, wi

uuus l'estous fidéles à uulre mission.

C'est pur s’Histuire que Lous counaitrons nos de-

voirs, Los droits et uous obligalows, come race,

duly .¢ déve.oppement de otre pays.

N'est-ce pas uux sublimes leçous de l'Histoire

que Lous devous de cuuualtre la waiu toute puis-

saute de Dieu daus lu desiinée des nations 7

Ksle étend notre existence À tuus les siècles, nous

rend coliteluporillls ues rulds Lowes, et Lous

tait senur Job.gation daccrolire pour lu postérité

s‘Léritage que LuUs uvous regu de Los aucétres.

Qui, mieux que l'Hiscvire, cuuservera ia méiuvi-

re des Lauts faits de vos pères ¢

Qu'un tyran, dit César Cantu, élève des pyra-

wides en témoiguage éternel de son urgueil, l'His-

toire y gravera plus durabdiemeut que sur le gra-

uit ce qu'elles cuûtèreut de larmes au peuple op-

primé, uu juste euchaiué ; eile moutrera :es Cou-

rounes tardives mais immorteiles qu'elle réserve à

ia vertu.

L'on u dit que:que part : ‘Heureux le peuple

qui n’a pas d'Histoire”. Combien plus heureux,

direz-vous avec moi, le peuple qui, à l'iustar du

uôtre, possède une Listoire si riche en pages glo-

ricuses et en sublimes dévouements.

Notre histoire se divise en deux périodes :

1o La période française ;

20 La période ang.aise.

Dans la première partie, nous suivous a lutte

ferme et constante de nos pères pour :a conquête

du sol, contre la barbarie des sauvages et l’enva-

hissemen. de nos voisins des provinces améri-

caines.

Dans la seconde partie, c’est la lutte morale et

politique pour la revendication de notre foi, de no-

tre langue et de nos libertés coustitutionne.les.

S'il est vral que le berceau de notre race à été

bacancé au son du clairon et de la mitraille, et si

vos aïeux se sont illustrés dans les combats et les

assauts sanglants et meurtriers, il n'en est pas

moins vrai que :es débats politiques et parlemen-

taires ont fait se lever une génération d'hommes

dont les talents, l’éloquence et le patriotisme nous

ont valu l'exercice de nos droits et de nos libertés

civiles et religieuses.

Si nous sommes fiers des exploits d’Iberville, de

Lévis, de Montcasm,—Papineau, Bédard, Morin, La-

fontaine, Cartier n'occupent-lis pas dans nos coeurs

et dans l’histoire de notre pays, un rang tout aussi

élevé que celui que, par reconnaissance, nous ac-

cordons dans notre souvenir À leurs nobles devan-

ciers.

L'étude des moeurs canadiennes nous montrera

combien, malgré l'abandon presque volontaire de

‘a France, nous lul sommes cependant restés fl-

doles. ’

La Providence a sur nous ses deaseins, & nous,

Canadiens, de répondre à l'appel en continuant

dans ce pays l'oeuvre commencée 11 y a bientôt

trols sldcies par nos Léroïques ancêtres.

C’est cette fId6lité aux vieliles traditions qui a

permis à un auteur de dire avec beaucoup d'esprit

que le Canada est dans le Nouveau-Monde une des

oeuvres de Dieu accomplle par les Francs, au

moyen des Anglais, “Gesta Del et Auglorum per

——<<me

GRAND-PÈRE ET GRAND'MÈRE
 

Ah ! le bou temps qui s’écoulait

Dans le moulin de mon grand-père !

Pour la velilée on s’assemblait

Près du fauteuil de ma grand'mère ;

Ce que grand-mère racontait,

Comme en si:ence on d'écoutait

Et comme alors galment trottait

Le vieux fuseau de ma grand'meére !

' Comme 11 trottait !

Et quel bou temps c'était !

Grand-père était un vieux bonhomme,

Il avait bien près de cent ans ;

Tout était vieux sous le vieux chaume,

Hors les enfants de ses enfants.

Vieille amitié, douce toujours,

Vieilles chansons, vieilles histoires,

Vieux souvenirs des anciens jours !

Grand’mère était la gaîté même,

On la trouvait toujours riant ;

Depuis le jour de son baptême

Elle riait en s'éveillant.

De sa maison, riant asile,

Elle était l'âme ; aussi depuls

Que son fuseau reste immobile,

On ne rit plus dans le pays.

ED. PLOUVIER.

—<<nm

PENSÉES
 

L'art, c'est l’homme ajouté à la nature.

LS ° .

Il y a des gens qui ont une telle horreur des

ingrats qu'ils n’obligent jamals personne .

* * *

Les choses changent moins que notre manière

de les voir.
° * +

Il y a des redites pour oreille et pour l’esprit ;

H n’y en a poiut pour le coeur.

. . .

Se rencontrer, s'aimer, puis se

l'histoire du coeur humain.

quitter, c’est

* . .

La jalousie est un hommage maladroit que l’in-

fériorité rend au mérite.

e ° e

L'espérance ct le souvenir ont le même charme

et le même prestige, c’est l'éloignement.

. * +

La fantasmagorie cst l'art de faire apparaître

des spectre par une illusion d'optique.

* ° LA

Le trop grand empressement À s'acquitter d’une

dette ost une espèce d'ingratitude.

* . *

On croit s’excuser en disant : ‘J'ai oublié”, et

c'est l'oubli qui est une faute.
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SARAH BERNHARDT
SA RÉCENTE TOURNÉE EN ALLEMAUNE”

 

Il y avait, il n’y a pas

e bien longtemps, à
la Bodinière, un grand
portrait, celul d’une jeu-
ue file brune au teint
clair et aux grands yeux
bleus réveurs.. Elle se
tenait debout, dans une

de ces banales robes noi-
res à voants et à
double jupe, qui furent
il y à quelque trente-cing
ans une sorte d'endiman-
chement classique ; ses

bras tombaient un peu
abandonnés, ses mains

se joignaient d’un geste simple, et entre le bout de
ses doigts distraits roulait 1a tige d'une belle rose;
on eût dit une gracieuse provinciale ou une An-

slaise ingénue, plutôt qu’une ancienne élève du
Conservatoire, une débutante du théâtre de l’O-
déon. Aussi, devant cette évocation lointaine d'u-
ne figure entrée depuis en pleine gloire, aucun
nom ne surgissait-ll d’abord. Tant de nuances de

sentiment, tant d’impressions d'art, de succès, de
fortune passant et repassant sur l'original, l’a-
valent a'téré et modifié ! Puls soudain la lumiè-
re se faisait, jaillissait de la profondeur du re-

gard, d’un éclair mélancolique au coin de la bou-

che : “Ah! Sarah Bernhardt !”
La Sarah Bernhardt des temps préhistoriques !

La Sarah Bernhardt de “Francois le Champi”, cel-
le que George Sand, naïve et subjuguée, comparait
à une madone !
LA chronique du temps a beau nous raconter

que les apparences étaient trompeuses, et que nl
l'extrême modestie, ni l'extrême douceur n'étaient

dès lors son fait, eLe plaisait par cette grâce tris-

te et par ces mines attendries. Comme à toutes
les débutantes, ou lui faisait passer ie répertoire
en revue ; on l'essayait aussi dans le drame et

dans la comédie modernes. Elle rendait les rôles
de demi-teinte avec une mesure parfaite et une
exquise sensibilité. Après la petite Mariette du

“Champi”, Zacharie, fils de Jolada dans “Atha-
lie”, miss Anna Damby de “Kean”, le “Legs” de
Marivaux lul valurent quelques succds aimables.
Cependant, elle avait derridre elle six ou sept an-
nées de théâtre et une dizaine de créations qu’ele
demeurait encore dans le rang. L'éclat inattendu

du “Passant”, en août 1869, l'en fit sortir tout à

coup et pour toujours.
Ceux qui restent du Paris de ce temps-là — et

nous savons, hélas ! qu’ils ne sont pas nombreux—
se rappellent cette soirée mémorable de la pre-

mière, Agar et Sarah en scène formant par la dif-
férence de leur beauté et de leur talent un duo
harmonieux et contrasté. L'une avec sa maturité

 

 

   

 
Sarah À l’époque du Conservatoire 1663

superbe et orageuse, sa voix profonde, mordante

et parfois cruezle, c'était la vie et l'expérience, la
passion et l'aventure. L'autre, d'une jeunesse sl

frêe sous la toque à p:ume et le manteau flottant

du gentil chauteur, avec ses yeux étonnés et lumni-

neux, sa bouche faite pour la mélodie et pour la
plainte, le lyrisme s! pur de sa diction, c’était le

rêve, la poésie, l'idéal. Lorsque Paris eut couru

un hiver entier à ce petit acte, Sarah Bernhardt

était célèbre. Cependant, elle ne profita pas tout

de suite de sa jeune renommée. On lui fit faire,
après le ‘‘Passant”, quelques créations sans impor-

tance ou malheureuses, et l’année terrible, 1870-

1871, interrompit forcément sa carrière. Ce n’est
qu'en 1872 que nous la retrouvons dans le rôle de

Marie de Neubourg de “Ruy Blas”, qu'elle a rendu

fameux, et qui mieux qu'aucun autre convenait à

son ta:ent et à sa nature.

Elle en a d'abord toute l'esthétique ; comme elle
était dans Zanetto la plus élégante des statuettes

florentines, elle est la plus touchante des princes-

ses de conte de fée. L'ingénuité douloureuse, l'in-
quiétude, la morbidesse qu’ele apporta dans cette

eréation charmèrent tous les yeux et toutes les
âmes. Ce nouveau succès lui ouvrit les portes de

  
Sarah d'après un portrait récent

la Comédie française. Elle y demeura buit an-

nées, de 1872 à 1880, huit années qui furent sinon
les plus tapageuses, du moins les plus vraiment
belles de sa carrière.

Oh! l’heureux temps que cette période d'ascen-
sion pendant laquelle achève de se développer son
talent sl noble, si pur, si exempt encore de tout
charlatanisme et de tout vulgaire savoir faire !
Une haute conscience artistique et un travail in-
cessant fortifient ses incomparables dons ; en s’as-
surant, en devenant p'us ample, sa diction demeu-
re poétique et un peu flottante, comme l'accent
même de !a réverie. On peut dire d'elle ce que le
vieil Homère disait de ses déesses, qu’elle s'expri-
me en paroles ailées. Aussi séduit-elle les plus dif-
ficlles, non pas seulement la foule, mais l'élite,
ceux dont le témoignage reste et fait foi.

Grâce à l'Exposition de 1878, sa réputation s'é-

tait étendue au loin, et !es quatre coins du monde
Avafent reçu ’écho de ra voix d’or. Désormais el-

le est une gloire consacrée et elle règne sur Paris.
Ses caprices font événement, elle est le point de
mire du reportage. C'est alors, A ce moment de
suprême éclat, que Bastien Lepage la fixe en un
portrait demeuré célèbre, mals qui paraît aujour-
d’hui un peu décevant. Au lleu de prendre l’artis-
te en pleine illusion théâtrale, 11 nous la montre à

la ville, où eLe peint, où elle écrit, où elle sculpte,

où elle se livre À la fièvre de toutes les fantaisies
et de toutes les tentatives. Le profil un peu sec,

 

 

 

Sarah pelnte par Bastien Lepage en 1x74

la ligne du corps précise et tranchante ; sous

corsage étriqué le buste sans richesse ne prête à
aucune Llusion de plastique; le bras collé au
flanc ne craint pas de paraître aigu dans la gaine
étroite de la manche. On se souvient qu'elle éta’

poitrinaire alors, et que sa maigreur faisait part!
de sa célébrité. Avec le protéisme qui lui est par
ticulier, elle sait en faire dans ses rôles de la di:-
phanéité, de la grâce souffrante, et hors de la sc.
ne, une sorte d'excentricité capiteuse et un px
brutale. Rien que l'envolée du chignon rouss:

tre, étranglé en deux endroits pour former deu

houppes, l'une sur la nuque, l’autre sur l'occipu,
suffirait à donner son caractère à cette toile. I.

femme qui pose ainsi, avec une telle raldeur, u:-
telle hardiesse insouclante, est en pleine expansio"

de personnalité, À ce point dangereux et précis où.
tous les doutes levés par la continuité des triou:

phes, on cesse de se subordonner aux objets de sur:
art, pour ramener au contraire son art à soi et en

faire son propre moyen. En 1879, Sarah Bern-

hardt en était presque id. Elle se croyalt “essen
tielle”, si l’on peut dire, en restituant au mot tou!
son sens : dès qu’un être a le malheur de se po

ser ainsi dans l'absolu, il en résuite tout naturelle
ment un dérôglement d'imagination qui se traduit

par de brusques saccades d'humeur et par des pré-
tentions exagérées. A la fin de son séjour à Ix
Comédie française, Sarah ne tenait plus compte d-

rien ni de personne : camarades, administrateur.

public même, étaient enveloppés dans le même mé-
pris et soumis au même manque d'égarde; un
éclat ne pouvait manquer de se produire ; en ma’

1880, l'artiste refusa de jouer et s'enfuit à Sainte-
Adresse ; un procès suivit, et la Comédie française
le gagna ; c'était après de longs tiraillements !:

rupture complète et définitive.

Désormais Sarah, maîtresse absolue d’elle-m-
me, va vivre uniquement sur son propre fond. EI’

commence la longue série de ses voyages,

ses promenades triomphales, qui la mènent c

quelques mois d’un bout

À l'autre du monde, et
dans lesquelles il serait
fastidieux de la suivre.

Sa récente tournée en Al-

iemagne, toutefois, mé-
rite de fixer l’attention.

Elle avait juré de ne
jamais se faire entendre
au pays des milliards

aussi 'ongtemps que l’AI-

sace et la Lorraine n’au-
raient pas fait retour à
la France. ‘Puisque la

politique désarme, au-
rait-elle dit, l’art doit dé-
sarmer aussi.” Et elle est
allée se faire applaudir

des Allemands. L’histoi-

re dira qu'elle s'est fait
acclamer non seulement

 

comme artiste, mais
comme francaise.

Sarah sur ln scdnc

M. B.
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EN AVANT, CONSTRUCTEURS!

 

Un nouveau concours intéressant de “ l'Album Universel” : Concours de construction

 

Nous allons faire appel, cette fuis, non seule-

ment au flair devenu légendaire de nos chercheurs,

mais encore à leurs aptitudes architecturales.

Le dessin que uous leur présentons Ici rappelle

les jeux de construction si connus des enfants,

avec les pièces desquelles on peut, à volonté, bâtir

les édifices les plus divers d'apparence et ue carac-

tère. Nul doute qu’avec les pièces de celui<li, on

ne pût aussi bien ge livrer à toutes les fantaisies

‘es plus hardles de son imagination. Mais vol,

Tirésias ayant passé par 1a, le problème se compli-
Ceci n'est autre, en réalité, que l'une des fa-

Le

REGLSMENT DU COUCOURS.

Les solutions devront, pour prendre part au con-
cours, être Inscrites et adressées à TIRESIAS,
“Albup Universel”, Boîte du Bureau de Poste 768,
Monte!, (mettre sur l'enveloppe le titre du con-
cours). .

AVIS TRES IMPORTANT.

lo Prennent part au concours tous les lecteurs

de ce journal et de ses reproductions.—20 Aucune
des solutions ne sera rendue. — 30 En cas d'‘ex
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ces que notre ami rêve de donner, plus tard, à la
villa idéale qu'il pense édifier lorsque ses écouo-
miles ‘e lut permettront.
Les lettres que vous voyez Insccites, sur chaque

des pierres, n'auront pas seulement pour but d'in-
triguer les passants. Elles correspondent A une
idée bien précise de Tirésias. Celui-ci, en effet, in-
fatigable poseur de problèmes, en posera un nou-

venu encore avec les pierres de sa maison.

Toutes ces lettres, en disposant les plerres d’une
autre façon, et en formant avec celles-ci une nou-
velle construction parfaitement symétrique, percée

de fenêtres et agrémentée de colonnes, toutes ces
lettres, disons-nous, se suivront alors dans un or-

dre plus logique et coutribueront à former une
phrase. Cette phrase s'adresse aux passants et a

pour objet Ie problème même dont Il est ques-

on
Essayez donc, chers lecteurs, de rebâtir vous-

mêmes d'une façon aifférente, la maison de Tiré
sias ; découpez tous ces petits rectangles de pa-

pier et disposez-les de façon À obtenir la phrase
demandée, tout eu édifiant, comme nous l'avons
dit plus haut, une nouvelle construction architec-

turale, comp'ètement symétrique.
(La phrase devra se lire en continuant chaque

ligne horizontale dans toute la langeur du dessin.)

aequo”, les noms des gagnants seront tirés au

sort. — 4o Seront seuls publiés les noms sortis au

sort. — 5o Toutes les solutions envoyées devront

être rigoureusement conformes aux solutions que

nous avons entre les mains. Toute autre solution
que la nôtre ue pourra être prise en considération.

Nous prions instamment nos lecteurs de ne jamais

mettre de timbre dans les lettres adressées à Tiré-

sins, ne pouvant, à notre grand regret, répondre

Individuelement aux demandes que ces lettres

peuvent contenir ; nous déclinons donc toutes

responsabilités à cet égard.

CONDITIONS.

Les prix suivants seront décernés aux vain-

queurs : .
Premier prix : Une magnifique paire de bou-

tons à manchettes en or ; deuxième prix : un

abonnement d’un an à l“‘Album Universel” ; troi-

sième prix : un abonnement de six mois à I'“Al-

bum Universel

Les prix seront donnés aux premières réponses

exactes arrivées aux bureaux de Tirésias, “Album

Universel”, (Boîte Hôtel des Postes, 758).

TIRESIAS.
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LES CARTES
 

PROBLÈME DS WHIST

Au lieu de vous uonner toute une partie de

whist reconstituée, je crois plus Intéressant de ne

vous présenter que le problème, blen souvent ia

clef de la partie. I! me faut blen vous faire cher-

cher un peu.

Ainsi, volci un joli et intéressant problème de

whis“ que je recommande au xamateurs :

  

       
 

 

   

  

 

      
  

La retourne est la Dame de Carreau.

Le premier coup n fait tomber 8, 10, 6 et As de

coeur ; cette dernière est jouée par votre parte-

naire.
Il continue par l’As d'Atout,

Devez-vous jeter le 7 ou le Roi ?

Nos colonnes sont largement ouvertes pour dé-

cider le point. Adressez les réponses À

TAPIS-VERT.

————C————

LES DOMINOS
 

Rien d’intéressaut comme es dominos. A quel-

le jolie gymmastique intellectuelle ce jeu prête ! À
propos, d'où vient le mot Domino. Les étymologis-

tes ne sont point d'accord sur l'origine de son
nom ; chacun donne son interprétation. La plus

plausible semblerait être celle-ci : le jeu de “do-
mino”, en raison de l’innocente simplicité de ses

figures, était autrefois permis dans les couvents et
les communautés religieuses. Or, lorsqu'un joueur
gagnait la partie en posaut le premier son dernier

dé, il poussait une exclamation de joie en bénissant
le Seigneur : “Benedicamus Domino”, et de là
vint, par abréviation, le mot “domino”,

Vole! un intéressant probiéme de domino :

 

Quel dé doit-on choisir pour la pose ? Répon-

ses à
TAPIS-VERT.

etoPGR

LE JEU DE DAMES
—no

 

Voici la solution du problème de dames français

publié dans le dernier numéro de “Album Uni-

verse.

Blancs. Noirs.
30—25 19—48 dame
25—20 48—17
20—14 12—34
82— 1 dame gague.

N'est-ce pas que j'avais raison de dire que, sf le

problème m'était pas difficile, Ii avait le mérite

d'être savamment combiné ? C'est une intéres-

sante illustration du ‘collage’, n'est-ce pas ?

TAPIS-VERT.
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Ce qu’on peut faire avec une pomme

 

Je vous nl déjà démontré le joyeux
pusse-telps que peut fournir une oran-

\ ge. Vous alles voir qu'avec une pom-
me, on peut également s'amuser.
Voyez douc le drôle de petit porc-

épilo! Voyez comme ses flèches aiguës

se Lérissent dans toutes les directions,
formant comme une cotte de maille.

S'il était vivant, il pour-
rait se rouler eu boule—

une boule qui ne serait
guère suge de toucher.
Le petit aulma. de la

gravure diffère de
“Hystrix cristala”, ou

2 porc-épic véritable, en
Fipé ce qu'il a toujours été en

boue, ayaut été une pomme pour commencer, et

vous adinettrez, mes eufants, qu uve puise est la

blus agréable des boules, comme où peut s’en ser-
vir pour jouer & la balle.. et la mauger plus tard

au besoin.
Si vous trouvez une pomme avec une busse d’un

côté, vous pourrez faire un pore-épic en moius de
ciug minutes, en couvrant la poimme d'une quanti-

té de cure-deuts en buis, et ce travai: est aussi fa-
cile que d'enfoucer aes éping.es daus une pelotte,

La bosse sur la pomume devra former ;a téte de l'a-
unlnal. Pllez quatre cure-dents comme dans Fig. 1

et enfoncez-les daus la pommie pour former las

jambes et les pattes. Ayez soin que :es cure-dents
tiennent la pomme parfaitement eu équilibre, afin

que animal puisse bien se tenir sur ses pattes,
sans aucun support. Empioyez des épingles noi-

res pour les yeux et des brins ue baial pour la bar-

be. Commences par l'extrémité du dos, à enfoncer
les cure-dents, qui devront servir de piquants ;

bien que ces derniers ne soient point creux, il im-

porte peu, la petite bête de votre création ne pou-
vant les remuer comme le hérisson véritable, lors-

qu'il désire avertir l’eunemi de son approche. Con-
tinuez à enfoncer !es cure-dents jusqu'à ce que la

pomme ressembie au No 2. Les piquants devront
etre inclinés en arrière et ceux de côté ne devront

point être trop longs ; faites-les biaiser autant

que possible, comme la longueur du porc-épic doit
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surpasser de beaucoup sa largeur. À présent, si
vous pouviez donner Ja vie à cet animal, vous vous
apercevriez qu'il ne pourrait point manger de

viande, et vous seriez obligé de le nourrir de
fruits, de racines et de certaines écorces. Cepen-

dant, réjouissez-vous, mes enfants, de ce que votre
porc+épic ne soit qu’un animal pour rire, car s'il
était animé, l! voudrait dormir toute la journée et
courir toute la nuit ; et de plus, le pauvre petit

serait bien triste, tout seul, loin de sa patrie, l’In-

de, l'Afrique, ou certaines parties du midi de l’Eu-

rope. De sorte que le porc-épic fait avec une pom-
me vous donnera plus de sauisfaction.
Pour faire une tête de fiuette, choisissez une

pomme légère teintée de rose (Fig. 3). Avec la
petite lame d'un canif, découpez les yeux près du
milieu de la pomme, en les plaçant à une certaine

distance l’un de l'autre pour prêter une expression
d'innocence à toute la figure (Fig. 8). Coupez la

ligne inférieure des yeux toute droite et la ligne

supérieure, courbe, comme au No 4 ; puis, enfon-
cez la petite extrémité d'un pépin de pomme au

milieu de chaque oeil ; enfonces le pépin assez
loin pour qu’une petite portion seulement de l’ex-
trémité arrondie puisse ressortir (Fig. 5). Enle-
ves un morceau de la pelure ayant la forme d’une
dem!-lune pour indiquer le nez (Fig. 6). La bou-
che doit être ouverte et faite d'après le No 7. Fal-

tes :es boucles avec deux bandes de papier roulées
comme au No 8 ; puis étires comme au No 9.

Fixes ‘une des boucles de chaque côté de la tête
(No 3). Tuillez uu roud de papier bane pour for-
tuer le col de la fillette. Faites uu trou au milieu

et glissez le cul sur :e bout d'un baton ; puis en-

foucez ce dernier daus la partie juférieure de la
tête (Fig. 3). Reteuez !e col eu piace par deux

épingles piquées à lu pomue.
Si nous falsions uu Iudien à préseut. Pour com-

mencer, vous uuterez la différence d'expression eu-
tre l'Iudien et la fillette. Voyez comblen ses yeux
sont rapprochés ; remarquez :a :uugueur amincie

du nez. Vous ne verrez jamais des uez épâtés chez

les Indiens. Ensulte il y a deux ligues proofndes

du nez à lu bouche, et cette dernière est droite et
ferme. N'oubliez pas ces points essentie’s en fai.

sant la tête de votre Indien. Choisissez une pom-
me d'un rouge foncé, qui soit plutôt longue et :nin-

ce, car l'homme rouge n'a jamais

IY la figure roude. Découpez deux
1 2 yeux en papier blanc et «ixez-les à

    
ia pomme au moyen d'’épingles

A noires piquées au milieu de cha-
que oeil, Faites le nez long en pa-
pier. Entaillez la figure de cha-

que coté, et insérez les bords du

8
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nez (AA, Fig. 11). Faites deux autres fentes, une
de chaque côté du uez, jusqu'aux cuins de ia bou-

che, et introduisez dans chacune un papier blanc

très mince, pour indiquer les lignes, puis faites une
troisième fente pour :a bouche et insérez une ban-

de de papier blanc, qui puisse être rabattue (No
10). Ensuite, préparez les plumes. Si vous pou-
vez obtenir des plumes uature:les, tant mieux ;

dans le cas contraire, faites des plumes en papier

de couleurs différentes. Le No 12 indique la ma-
nière de les découper. Roulez-en la partie infé-

rieure pour former une tige 1rès raide et après
avoir fait des trous dans le haut de la pomme en

es disposant tout autour, enfoncez chaque plume
à sa p:ace en ayant soin de poser le plus long au
milleu, comme au No 10. Enfoncez un bâton très

uince dans la partie inférieure de la tête et vous
aurez un résultat très original.
Le Japonais au No 13 a des traits entièrement

différents. Ses yeux sont en amandes, un peu ar-
rondis aux coins intérieurs et en pointe aux coins
extérieurs.  Découpez les yeux, comme au No 14,
dans du papier noir, et fixez-es ensuite sur la fi-
gure avec des épingles à tête blanche, enfoncées
au milieu de chacun. Les yeux devront être ob'i-
ques. Donnez au nez !a forme d’un croissant et

fixez-le À la figure avec deux épingles blanches.
La bouche doit être beaucoup plus large que le
nez, quoiqu'elle dofve être à peu près de la même

 

forme. Tenez ia bouche en position par une rau-
gée d'épingles blanches enfonoées dans ‘a tête. Les
épiugles furmeront égaiement les dents du Japo-

nals. Faltes les cheveux avec du papier noir ef.
frangé (Fig. 5) ; s! vous n’avez point de papier

uoir, faites-en avec de l'encre. Les cheveux se fo.

rout comme au No 16 ; fixez ensuite la chevelure
sur le haut de la tête avec des épingles noires.

Chiolslises une pomme brune ou jaune pour I.
Jupunals, ear vous savez que les Japouais n'ont
point es joues rouges nl :A peau blanche,

La tête une fois terminée, glissez-la sur a pointu
d’uu bâton, en travers duquel a été attaché un au-
tre bâton p:us court, près du haut (Fig. 17). Fai-
tes un ‘‘kimono”’ très simple en papier et pendez-le
sur les bras du Japonals. 81 vous le désirez, vous
pourrez coller ies bords des coutures du vêtement
eusemble (Flg 13). Cherchez À vous rappeler ‘n
physionomie d’un Japouals et vous pourrez faire
une téte plus ressemb'aute.

Trouvez une pomme ronde et saine sur laquelle

vous pourrez bâtir une tour (Fig. 18). Coupez te
fruit en tranches épaisses, cholsissez la tranche du
milieu, comme elle est Ia plus grande, et enfouce:

quatre cure-dents en bols (Flg. 19). Prenez 1.
tranche suivante et g:issez la pointe des cure

dents (Fig. 20). Enfoncez quatre autres curedent-
dans la seconde tranche (Fig. z1;, en plaçant ‘es

cure-dents inférieurs (Fig. 21). Sur la pointe de:
autres cure-dents posez une autre trauche de pom

me, puis enfoncez d'autres cure-detns, et ainsi d:
suite, en vous rappelant toujours qu'il faut place:

les cure-dents du haut dans les espaces sur la der

nière tranche de pomme, entre les cure-dents iu

férieurs.  Bâtissez alnsi la tour au moins de sept
tranches de hauteur, et procédez solgneusemeu:

en tenant les cure-dents très droits et égaux, afi:.
que la tour de pomme soit bien d'aplomb et no.
point penchée comme !a fameuse tour de Pise ,

car si votre construction penchailt d'un côté, el.
ne retiendrait pas longtemps cette position et fiu:-

rait par crouler. Vous seriez ainsi obligés de r-

commencer votre ouvrage et de prendre une autr

pomme. On peut aussi faire de jolls moulins
vent avec des pommes.

Si nous faisions à présent une sorcière tou:
prête à s'envoler sur son manche À balai. C'est

une drôle de petite créature faite avec une bague’
te, du papler de sole jaune et une pomme. Frou
cez la bande de papier de sole, tirez bien le fi

pour resserrer les fronces et posez sur le bâton cet
te partie fronoée en rou.ant du fil tout autour à

une petite distance du haut pour former la tête

ES
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Faites les bras avec des morceaux de papier d.

sole p:lés en longueur ; passez-les ensuite par u:
trou fait au corps. Marquez les traits de la figur

avec de l'encre. Froncez des morceaux de papt
de sole pour les manches. Du coton à repriser es

employé pour les cheveux que l’on coud sur la té-
te. Posez sur cette dernière un chapeau fait d'u:

morceau de papier triangulaire dont les bords J.
côté sont collés ensemble formant ainsi un côur

Un rond de papier entalllé tout autour du peti
trou au milieu est glissé le long de la pointe jus-
qu'à la base du cône pour servir de bord. Mettez

dans la main de la sorcière un balai fait d’une
bande de papler de soie p!issé, avec un autre mor
ceau de papier frangé roulé autour de l’extrémit-
du manche à balai. Colles ensuite le manche à
l’un des bras de papier. Lorsque la poupée est fi-
nie enfoncez Ia pointe de la baguette dans uuv
pomme sur une feullle de papler divisée, en cases
indiquant la bonne aventure. Lorsque vous dési-
rez que la sorcière vous prédise l'avenir, faites
tourner la pomme au milieu de la feuille et atten-
dex que !a magicienne s’arrête ; elle indiquera
avec son balai le sort qui vous attend.
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Le sculpteur Alexandre Carli
L'UN DKS HOMMES DU JOUR LES PLUS EN VUK DANS LE DOMAINE DEs BEAUX-ARTS

Un grand sculpteur vient de se révéler à Mout-

réal, dans .a personne d’Alexandre Carli, flis de

oT. Carll, statualre bleu commu de la rue Notre-

Date.

Ce n'est pus qu’il en soit À son coup d'essal,

Alexandre est depuis nombre d'années ‘ame de la

maison Carli, qui produit des statues par oental-

nus, et ses oeuvres origlna es exposées A la Gale-

rle des Arts, place Phipps — têtes de M. L. O.

David, de Mgr Lafldche, du pelntre Dyonnet —

nvalent révélé cnez (ui un talent de modeieur plus

gu'ordinaire, mais le buste qu'il vient de faire de

monsieur Louis Fréchet-

te (voir a page 707) le
place sans conteste par-

mi les maîtres de la sta-

tuaire.

A‘exandre Cart, né à
Montréal, le 3 novembre

1861, est le [fils de M.
Thomas Carll, originaire

de Toscane, eu Itaile.

Le talent de sculpteur

est chez ‘ui d’un double

atavisme : national et
faumillal. Congoit-on, en

effet, un anlten qui ne
soit pas artiste, et le fils

de Thomas Carli n'eût-i

pas dérogé aux traditions

familiales, si tout jeune

encore il n'eût joué avec

’ébauchoir et le ciscau.
O l'inunité des caleus |

paternels à l'égard d'en-

fats marqués du 5e

de ‘a voeation ! M. Tho-

mas Carli, possesseur

d'une jolie fortune, rê-
vait pour son fus d’une

carrière qui ‘ui permit

de brasser des millions

dans les affaires. Ce fut
avec cet objet en vue

qu’il ‘ui fit donner par

‘es Frères des Ecoles

Chrétiennes une éduca-

tlon commerciale des

plus complètes. Alexan-

dre n'eut pas plutôt fini

ces premières classes

que, attiré par la sta-

tuaire plutôt que par le

négoce, li en recommen-

çait de nouvelles à l'éco-

le du Conseil des Arts et

Manufactures, sous la
haute direction de feu
l'abbé Chabert. C'est Id

que sa vooation se dessi-

na complètement et s’af-

firma victorieusement

contre les prédilections

commerciales de son
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atelier d'art plutôt que unglson industrielle.
Qui n’en a vu que es vitrines, le ~omptoir, ou

même le bureau d'affaires, ne saura jamais ce
qu'e…e représente de notions classiques ou aclentl-

fiques — histoire et auatomie ; ce qu’ele renferme
de richesses artistiques — abums coloriés et ré-

ductious de chefs-d'oeuvre antiques ; ce qui s’y dé-
pense de talent et de travail — conception et mo-

deluge. L'ateller à proprement parler de la mal-
sn Carll occupe deux étages du grand bâtiment
portant les numéros 1162, 1464 «t 1466 rue Notre-

Dame, près la rue Bonsecours, et c'est à pelne fl

 
M. ALEXANDRE CARLI

(Photograj hies LAPRES ET LAVERGNE, coin des rues Saint-Denis et Outario.)

 honorable père.
Des années durant, à

l'écoie, il étudia techni-
quement le dessin, le mo-
delage et 1a peinture pendant que, pratiquement, à

l'atelier de son père, 11 retaisuit ces mêmes études
sous l'oeil paternel. C'est ainsi qu'il se fondit dans

la maison Carli, dent ! ne tarda pas à devenir l'A-

me, tant par son activité fébrile propre au jeune

Âge que par la supériorité de sa technique acquise

À l’école.
Par un préjugé que n’ont que trop contribué à

répandre certains colporteurs de plâtres À von
marché, de public confond généralement les mar-

chands et les fabricants de statues dans une mê-
me réprobation, à l’article des beaux arts. Il fau-
drait pourtant bien savoir que, 811 y a des maisous

commerciales qui ne font que des moulages et des
badigeonnages — saints de toute couleur, gros
chats gris, petits Napoléons polychromes — il y en

a quelques-unes pour qui le souci artistique est la
première lol. De ce nombre, et peut-être au pre-

mier rang entre toutes, est la maison Carli,

est assez spacieux pour contenir les oeuvres que,

par douzaines à la fois, a maison Carli est obligée

de mettre sur le métier, pour satisfaire sa nom-

breuse clientèle, Ces ceuvres, le lecteur peut en

être sûr, 68e sont pas de simples moulages de

saints quelconques, de gros chats gris ou de petits

Napoléon ; ce sont des modelnges, réductions par-

fois de statues classiques où de seu)ptures décora-

tives en renom dans ‘es annales de l'architecture,

et plus souvent des compositions absolument ori-

ginales, que ‘esprit dirigeant de la maison doit

concevoir, ébaucher et très souvent finir lui-même

jusque dans leurs plus petits détails. Or, cet es-

prit dirigeant — nous l'avons déjà dit — n’est au-

tre que M. Alexandre Carl,

Bes oeuvres sculpturales se chiffrent par cental-

nes déjà, et il n’est guère d'église ou d'institution

rellgieuse au Canada et aux Etats-Unis qui n'en

possède quelque édition, tant on apprécie le ca-

 

chet artistique et rellgicux de ses statues. A clter

parmi ses travaux récents les statues et groupes

de la chapelle de la Képaration, Pointe-aux-Trem-

bles; de Végllse des Franclscalns, rue Dorches-

ter ; de l'église St Louls de France, de St Louls
du Mie-End, de Ste Anne des Plaines, etc.

Pour solghés que solent ies produits commer

claux de la maleon Carli, ls n’en sont pas moins

des produits commerciaux, et ce caractère n’est

pas pour rénilser l'idéal d’un grand artiste. Ausel

M. Alexandre Carll, ma:gré ses mu:tiples occupa-

tions d'homme d'affaires, fait-il large encore le

temps consacré À l’art pur. C'est alnsi, avons-nous

dit, qu'il a malute fois exposé de ses oeuvres aux

su'ons annue:s de "Art Gallery”, et qu’il a mode-

lé, comme pour se faire ja main, malnte figure con-

nue à Montréal, daus le monde des lettres, des

arts, et du sacerdoce, Son ambition, pour ne pas

dire son rêve, 6tall de s'essayer un jour sur un

buste qui eût chance de rester dans l'Histoire, à

cause de la position émi-

nente de son sujet. Gra-

ce aux services officleux

de quelques amis de
mousieur Fréchette, l'ur-

tiste a réalisé son voeu

le plus cher, en obtenant

de pouvoir modeler pour

la postérité .a p'us gran-

{ de figure littéraire qui
f Canada. C'est
; cette oeuvre décisive

/ pour la réputation du
{ sculpteur Caril que, par

de l'artiste,

Universe” of-
page

primeur à

soit au

à une faveur
; 1**Album
: fre aujourd'hui,

; 707, comme
/ ses lecteurs.
‘ Monsieur Alexandre

Carli est depuis quatre

ans professeur de mode-
luge à Ecole du Conseil
des Arts et Manufactu-
reg de Montréal ; c’est là

son titre officiel dans le
monde de =l'enselgne-

ment. Dans le domaine
! des beaux arts, et plus
‘ particulièrement de la

statuaire, on l'appellera
de préférence désormais

l’auteur du buste ue

) monsieur Fréchette”.

L'ANNALISTE.

} +

PENSEES D'ART

L'art est l'incarnation

de l'idéa!.—Toussene..
L'art s'acquiert par

l'étude et l'exercice. —

D'Alembert.
La critique est aisée,

et l’art est difficile. —

Boileau.
Quiconque a !e génie

de son art passe bientôt

du petit au grand—Vol- ’
taire.

L'art est pour l'hom-
me ce qu'est en Dieu la
puissance créatrice—La-

mennais,

Le prob.eme de l'art est d'arriver à l'âme par le

corps. — V. Cousin.

L'art est la représentation de l'idéal éterne: et

immuable. — Mesnard.

La sculpture donne de l'âme au marbre. — Châ-

teaubriaud.

Le caractère essentiel de !a sculpture est ln sim-

p'icité. — Guizot. .

La sculpture est exclusivement antique, car elle

est avant toute chose !a représentation de la beau-

té de la forme. — V. Cousin.

S'il n’y avait qu’une école et qu'une doctrine

dans l'art, l'art fluirait vite, faute de hardiesse et

de teutatives nouvelles. — Georges Sand.

L'art, c'est !a nature interprétée par une âme

pour d'autres âmes. — E. Deschanel.

L'artiste voit à l'état d'idée pure ce qui apparaît

au critique avec ses angles, ses contradictions, ses

aspérités, — Renan.
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PAGE LITTERAIRE
Extrait du discours préliminaire (1859) sur l'histoire du Canada, por F,-X. tinrncau

 

Ou se tromperait gravement sf l'on ne voyait

dans le pionnier, qui abattit autrefois les forêts
répandues sur les rives du Saiut-Laurent, qu’un

simple bûcheron travat'ant pour satisfaire un be-
soin d'un instant. Son oeuvre, si humble en appa-
rence, devait avoir des résultats beaucoup plus

vastes et beaucoup plus durables que les brillan-
tes victolres qui portalent alors si haut la renom-
mée de Louis XIV. L’histoire de la découverte et

de l'établissement du Canada ne le cdde en intérêt
à celle d'aucune autre partie du continent. La
hardiesse de Cartier, gui vient planter sa tente

au pied de a montagua2 d'Hochelaga, au mlileu de
tribus inconnues, à près de trois cents lieues de
l'Océan ; la persévérance de Champlain, qui lut-

te avec énergie, malgré !a faiblesse de ses moyens
contre l'apathie de la France et :a rigueur du cli-

mat, et qui, triomphaut enfin de tous les obsta-

cles, jette les fondements d'un em-
pire dont les destinées sont incon-

nues ; les souffrances des pre
miers colons et leurs guerres san-
glantes «vec la fameuse confédéra-

tion iroquoise ; la découverte de
presque icut l’iutérieur de ‘’Améri-

que septentrionale, depuis ia baie
d’Hudson jusqn’au goife du Mexi-

que, denris !a Nouvelle-Ecosse jus-
qu'aux Montagnes-Rocheuses ; les
expéditinns mil!taires des Canadiens

dans le rord, dans l’fle de Terra
neuve et jusque dans la Virginie et
la Lou‘riane : la fondation, par
eux ou por 'enrs missionnaires, des

premiers établiesements européens
du Michigan, de l'Oulsconsin, de la

Louisiau+ et do la partie orientale
du Texas ; voilà, certes, des faits

bien dignes de r'otre attention et de
celle de la postérité. Is donnent
aux premiers temps de notre histo!-

re une variété, une richesse de cou-
leurs qu' nous intéressent sans

cesse.
Si l’on cont?mple l'histoire du Ca-

nada duis eu ensemble, depuis

Champiain jusqu'à nos jours, on
voit qu'elle a deux phases, la dom!-
nation française et la domination
Anglaise, que signalent l’une, les

guerres «vec les tribus sauvages et
les provinces qui forment aujour-

d’hui es Etats-Unis; l’autre, la lut-
te politique et parlementaire des Ca-

nadiens pour conserver leur natio-
nalivé et leur religion. La différen-
ce des aumes, à ces deux époques,

nous les montre sous deux points de

vue distincts; mals c'est sous 1e
dernier qu'ils nous intéressent davantage. Il y a
quelque chose de touchant ct de noble tout à Ja
fois à défendre la nationa:ité de ses pères, cet hé-
ritage sacré qu’ancun peuple quelque dégradé
qu’il fût, n’a jamais répudis. Jamais cause plus
grande et plus sainte n’a inspiré un coeur haut

placë, et n’a mérité la sympathie des hommes gé-
néreux !

Si la gnerre a fait briller autrefois sur le champ
de bataille la valeur des Canadiens, depuis, les dé
bats politiques ont fait surgir au milieu d'eux des
noms qu’honorera la postérité ; des hommes dont
les talents, I'éloquence ou le patriotisme sont pour
nous un juste sujet d’orgueil et une cause de digne
et généreuse émulation. Les Papinieu, les Bédard,
Jes Vaillères, les Stuart, ont, à ce titre, pris la pla-
ce distinguée que leurs compatriotes leur donnent
dans l’histoire comme dans leur souvenir.

Par cela même que !e Canada a éprouvé de nom-

breuses vicissitudes, dont la cause lul est étrangè-
re, vicissitudes qui tiennent à la nature de sa dé-

pendance colonia!e, les progrès n’y ont marché

qu’au milieu d'obstacles, de secousses sociales,

qu’augmentent aujourd'hui l’antagonisme des ra-
ces qui sont en regard, les haine», les préjugés, l'i-

guorance et les écarts des gouvernements et que’-
quefois des gouvernés. Les auteurs de l'union des

deux proviuces du Canada, projetée en 1822 et exé-

cutée en 1840, ont donsé en faveur de cette mesu-

re diverses raisons spécleuses pour couvrir d’us
voile une grande Injustice. L'Angleterre, qui ne

veut voir dans les Canadlens-Frangals que des co-
lons turbu‘ents, des étraugers mal-affectionnés,

feint de prendre pour des symptômes d'insurrec-
tlon leur inquiétude, leur aitachement À leurs ins-

titutions et À leurs usages menacés, artifice Indl-

gne d'un graud peuple. Cette conduite prouve
trop qu’elle ne croit rien de ce qu’elle dit, et que
ni les traités ni les actes publics les plus solennels

n'ont pu l'empêcher de violer des droits d'autant

plus sacrés qu'ils servalent d'égide au faible con

tte le fort.
Mais, quolqu’on fasse, la destruction d’un peu-

ple n’est pas Cuore aursi facile qu'on pourrait se

l’imaginer,

 
F,-X. GARNEAU

Nous sommes loin de croire que notre nationall-

té soit à l’abri de tout danger. Comme bien d'au-

tres, nous avons eu nos illusions à cet égard. Mais
l'existence du peuple canadien n'est pas plus dou-

teuse aujourd'hui qu'elle ne l'était il y a un siècle.

Nous ne comptions que 60,000 Ames en 1760, et
nous dépassons aujourd'hui un million.

Ce qui caractérise la race française par-dessus
toutes les autres, c'est ‘cette force secrète de co-
hésion et de résistance, oui maintient unité na-
tlonale A travers les plus cruelles vicissitudes, et
la relève triomphante de tous les obstacles.” La
vieille étourderie gauloise, dit un auteur, n surve
cu aux Immuables théocraties de l'Egypte et de
l'Asie, aux savantes combinaisens politiques des
Hellèner, à la sagesse et à ‘a discipline conquéran-
te des Romains. Doué d'un génie moins flexible,
moins conflant et plus calculateur, ce peuple anti-
que et toujours jeune, quand retentit l'appel d’une
noble pensée ou d’un grand homme, ce peuple eût
disparu commetant d'autres plus sages en appa-
rence, et qui ont cessé d’être parce qu’ils ne com-
prenalent qu'un rôle, qu’un intérêt ou qu’une Ldée.

Tout démontre que les Français établis en amé-
rique ont conservé ce trait caractéristique de leurs
pères, cette puissance énergique et Insalsissable
qui réside en eux-mêmes, et qui, comme le génte,

« tion.
étrangères, 11 se propuge, en restant comme - jé,
au sein de ces populations avec lesquelles if -ur

 

om

échappe à l'astuce de la politique comme au (ray.
chant de l'épée. Ils se conservent, comme l>pa,
même lorsque tout semble annoncer leur dus:ruç.

Un noyau s'en forme-t-ll au milieu de roy

vivre, mais avec leuquelles L ne peut s'Incorpeour,

Des Alemands, des  Hollanuu.s, des Sued. 4

sout établis par groupes dans les Etats-Unis, - ve
sout luscusibiement foudus daus la masse, ur

résistance, sans qu'une paroe même révélai ar
existence au monde. Au contraire, aux deux à is
de cette moltié du continent, deux groupes , n
cuis out pareillement pris place, et non seule: |
ils s’y maintlennent comme race, mais on © 1
qu'une énergie qul est comme indépendante 4

mémes, repousse les attaques dirigées contre I
nationalité. Leurs rangs se resserrent ; In t
du grand peuple dont l's descendent, laque!
anime alors qu'on les menace, leur fait re:

toutes les eapitulations qu'on leur offre ; leur
ture gauloise, en les &'olgnant des races flogr
ques, les soutlent aussi dans les circonstance :
d'autres peruralent toute espérance. Enfin,
force de cohéslon, qui leur est propre, se dev.
pe d'autant plus que l'on veut la utruire.
Les hommes d’Etat éininents, qui dirigèren “

affaires de In Grande-Bret: ce

après la cession du Canada, arr
en 1763, comprirent que la situa sm
particulière deg Canadiens, à x.
trémité du continent, était un : —

de leur fidélité ; ct ces previe s
&ont une preuve de leur sagacii «©
cette occartan,

Livrés aux réflexions pénibles 1e

leur position dut leur inspirer, à“

ln lutte sanglanteet prolongée «
venaient de soutenir. et dans ‘a-

quelle is avalent montré tain: de

dévouement à la France, les © 0.
diens Jjetèrent les yeux sur l'as ir

avec Inquiétude. Délaissés par ©

compatriotes les plus riches © ‘+
plus éclairés, qui, en abandon: mt

le pays, les privèrent du secour- se

leur expérience : faibles en no: ro
et mis nn fnstant, pour ainsi

À la meret des popu'euses provi«
anglaises, auxquelles {18 avafen:
sisté pendant un siècle et demi
tant d'honneur, ls ne désespéré
pas encore de leur position. T-
posèrent au nouveau gouverner
leurs voeux, en réclamant les d:

qui leur avaient été garantis par

traités : l'a représentèrent ave
tact admirab’e que ln differ

même qui existait entre eux

leurs voisins, la diversité de r

et d'intérêts, les attacherait |
à la cause de lu métropole qu’

la cause des autres colonies. s
avaient deviné la révolution au

caîne.
Le hasard a fait découvrir, s

les archives du secrétariat pre

cinl & Quebec, un de ces méme =,
écrit avec beaucoup de sens, dans lequel Pan ur

faisait des prédilections que les événements t il
pas tardé à réaliser. En parlant de lindôpe:

ce future de l'Amérique, Il observe, “que x
subsiste pas entre le Canada et la Grande-lt

gne d'anciens motifs de liaison et d'intérêt. ©

gers A ceux que !a Nouvelle-Angleterre pour
dans le cas de la séparation, proposer au Ca:
la Grande-Bretagne ne pourra non pus con

sur ie Canada que sur la Nouvelle-Angleterr

raitce un paradoxe d'ajouter, dit-Il, que cette

nion de tout le continent de Amérique, .o:

dans un principe de franchise absolue, prépu +
et aménera enfin le temps od 11 ne restera à
rope de colonies en Amérique, que celles que

mérique voudra bien lui laisser ; car une ex!

tion préparée dans la Nouvelle-Angleterre sera
écutée contre les Indes cecidentales, avant me

qu'on ait A Londres In premidre nouvelle du ;

jet.
“8'11 est un moyen d'empêcher, ou du moins

loigner cette révolution, ce ne peut être que de
vorirer tout ce qui peut entretenir une diver

d’opinions, de lu- gage, de moeurs et d'intérêts -
tre le Canada et la Nouvelle-Angleterre.”

\

Cette politique n été sanctionnée depuis par
parlement impérial, dans deux occasions solent:!

les. GARNEAU.
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LE BUSTE DE M. LOUIS FRECHETTE PAR LE SCULPTEUR CARLI

(Pour plus amples détails voir la page 705)
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les deux jours pour traverser e ; des ; , Ly . ste
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LA MODE ILLUSTRÉE
PAR FALBALAS

 

I] me semble que je “e

«aurais trop vous parler
des travaux manuels,

surtout par cette salson
des longues velllées pas-

sévs au coin du feu.
Pour aujourd'hui, je

veux vous donner les

moyens de faire une Jjo-
lie dentele aux fuseaux

Fig. 1. — Ventelle sux fiseaux pour garniture de lrfnge-
pour garniture de lingerie. Volr
en détails de l'exécution figures
LI, EV,V et Vretlire Fexplicn
tion ci<ontre.

 

Fil français No 1,500,
34 paires de fuseaux.

L'exécution de cette dentelle est assez facie pour
être entreprise par une personne n’ayant encore
fait que de :a dentelle torchon ; les petits carrés

au point de guinure placés en croix sur le fond se

supprimant au besoin ; eux seuls sont moins ai-
sés À bien réussir.

“La marche des fuscaux” s’utiuise comme piqué
pour une grosse deuteZle (fill No 100) destinée à

Barnir les draps de lits ou des nappes.

Piquer une épingle à chacun des poiuts marqués
d'une lettre ; suspendre trois paires À A ; deux
paires à chacune des huit lettres suivantes ; six

paires à J ; trois paires à K ; deux paires à L:
et quatre paires à M.

Avec la paire de gauche de A, traverser de gau-
che À droite en passévs de toile les deux autres
paires du même point (tordre une fois entre les

deux paires) ; tordre trois fois chaque paire ;
‘tisser les trois paires ; une double passée entre
les deux paires de chacune des lettres suivantes

jusqu'à I; reprendre à

gauche ; tordre trois
fois !a paire de gauche
de B; une double pas
sée avec la paire de rem-

plissage de A ; une épin-
gle au point 1; tordre
toujours trois fois les

paires du fond avant de
les abandonner ; avec la
paire ae gauche de 1 tra-
verser la paire de droite

 

 

 

 
 

Premier détail du poit de À : tordre une fois; pres .
ve rirei denteile fg. 1. chaque paire, laisser la

Explication ci-dessous. paire de droite ; une

double passée =pour

échanger la paire de remplissage avec la paire de

gauche de A; ume épingle au point 2 ; tordre

trois fois !a paire de gauche, ‘a laisser pendre, tor-

dre une fois la paire de remplissage, tordre Frois

fois chaque paire ; les laisser.

Reprendre sous B et C pour la se-
conde ligne du fond ; avec :a paire

de droite de B et !a paire de gauche

de C Je point 3 ; tordre seulement

une fois :a paire de droite ; avec la
paire de gauche tordue trois fois et Ia

paire de droite de 1: 4 comme 1; 5
de même : 5 comme 2; abandonner

la fi:ière ; reprendre sous C, D : après

le point 7 : tordre une fois la paire de
gauche et trois fois la paire de droite ;

ne pas continuer le fond ; sous D, E.
Je point 8 comme 3 ; 9 comme 4, lais-

ser cette :igne ; avec la paire de gau-

che de 7 et la paire de droite de 3, le
point de guipure 10.
EXECUTION DU POINT DE GUI-

PURE.—Avec le fuseau de droite de
la paire de gauche de 7, traverser les
trois autres fuseaux qu'on tient sépa-

rés et tendus dans la main gauche ;
revenir de gauche à droite en inter-

vertissaut comme pour une reprise ;

faire ainsi environ douze allées et ve-

nues (vingt-quatre en tout) ; tordre

ensemble une fois !e fuseau de droite

du point de guipure et le fuseau de

remplissage ; tordre de même À gau-

che les deux autres fuseaux en s’effor-

çant de conserver une forme bien car-

rée au point de guipure (voir les dé-

tails, fig. II et VI, où les fils sont

écartés pour mieux moutrer un manière de les in-

tervertir).
Avec la paire de druite de 4 et la paire sortant À

gauche du point de guipure 10 : une double passée

au point 11; avec !a palre sortant À droite de 10
et la paire de gauche de 9 la double pussée 12 ; ces

deux doubles passées doivent être faites fuimédiu-
tement après le point de guipure qui, saus cette
précaution, se déformernit : reprendre sous Îl,
continuer la ligne de foud, jusqu'au polnt de !isiè-

re 15 ; puis de 12 jusqu'à 20 ; remonter sous
BE, F : 20 “bis” comme 7: sous F et G les deux
points du fond 21 et 22 ; reprendre sous 20 “bis”
et 8 : le point de guipure 23 ; 23 “bis” et 24 com-

me 11 et 12 ; 26 comine 9; avee ia paire de gau-
che 23 “bis” tordue seulement une fois et !a paire

de droite de 12 turdue de même : le point de gul-

 

Flg.111.—Deux culs pour garnitures de robes de fillettes : col-chale
pour grande fillette, en linon blanc orné de groupes de plis, de
Points d’épines et bordé de Valenciennes; col rond pour petite

- Me, on nansouk blanc jajouré à l'aiguille et bordé de guipore
d'Irlande,

pure 26 ; 27 et 28 comme 11 et 24; continuer le

fond en suivant l'ordre des numâros jusqu'aû
point de lisière 42 ; abandonner ce côté.

A droite au bord extérieur point M avec les deux
paires de droite : deux doubles passées pour une

très courte natte de valenciennes ; avec les deux

paires de gauche : une uatte en remontant ; !ais-
ser la natte ; avec la paire de gauche de 1. prise
comune paire de remplissage, passées de toile au

travers : de la paire de droite de I, des six paires
de J, des trois paires de K, des deux paires de L et
des deux paires de la natte de gauche de M ; tor-

dre une foig la paire de remplissage ; une épingle
au point 43, sous cette dernière paire À droite de

la natte de M ; revenir de droite à gauche au tra-

.

 

vers des mêmes paires

après avoir lalussé sous
ce point les deux paires
nattées de M ; à gauche
À 44 entrer :a paire de
droite de H ; de gauche

à droite des passées de
toile au travers de treize
paires : 45 sans entrer ni

sortir de paires ; À 46 Arix. V. Piqué de In dentelle fix.
gauche, entrer la paire YEXKutéé avec du ai français
de droite de 41 ot a sor-

tir de suite ; À droite le point 47 comme 43 (avec

lu uatte pendant de ce polut) ; laisser la natte qui
continue vers :a droite ; à 48 À gauche, sortir :a

paire de 44 tordue trois fois ; laisserl’intérieur de
la deut ; avec ‘a natte de droite de M et la natte

de 47 une double passée au point 49 en prenant
chaque paire comme un seu! fuseau ; continuer les
deux nattes ; au point 50 piquer une éplugle,
‘eutourer de bas eu haut ; avec les deux fuseaux
de droite (pour un “double” picot de valencien-
nes) ; continuer la natte eu descendant ; de 48 à

51 ‘es passées de toile; A 52 A gauche laisser une
paire ; en laisser vme de même à chaque point de
gauche Jusqu'à 72 inciusivement ; À droite, suivre

l'ordre des numéros : 55, b9, 63, etc... comme 61,
53, b7, 61, etc... counne 49 ; 54, 58, 62, ete... comme
50 ; abandouner le bord extérieur sous le picot 74
et l'Intérieur de la dent sous !e point 76 où l'on
ue laisse pas de fuseaux.

Reprendre le foud sous le polut 46 ; uue file de
doubles passées depuis 77 jusqu'à 78 ; abandonner
ut lisière ; avec la paire Inissée sous 48 une fi'e de
doubles passées depuis T9 jusqu'a 84 (tordre “qua-
tre” fois la patre de droite de 83}. Pour les lignes
suivantes commencées avee cinq des palres lais-
sées À gauche ue la dent, ne faire que deux dou-
bles passées, de manière à réserver la place du
grand pois de toile ; tordre “quatre” fois la paire
de gauche de 92 ; ‘aisser ce côté du fond à 94.
Commencer le poils : avec la paire de gauche de

86 et !a paire de droite

de 80: une double pas-
sée au point 95; ne pas

tordre les paires, laisser

pendre celle de droite au
milieu du pois, garder a
paire de gauche pour le

remplissage ; à gauche à
96 ct 98 entrer les paires
de 81 et 82 ; à 97 et 99 à

droite entrer les paires

de 88 et 90 ; à 100 entrer
ln paire de 83 et ‘a sor- .,
tir de suite en la tordant seimaredeindenreroade
“quatre” fois ; À 101 la Explication ei<tensus,

méwe chose avec !a pai-
re de 92 ; ensuite à “chaque” point sortir une pai-
te tordue trois fois ; à 106 une double passée avec
les deux dernières paires, les tordre trois fois et
tes lalsser,

 

 

 

 

  

Repreudre sous le poiut 100 pour
une ligne du fond : de 107 au point de
lisière 108 , pour les “deux” ‘ignes sui-
vantes faites avec les paires ‘aissées
sous les points 102 et 104, ne faire que
quatre doubles passées : de 109 à 110:
111 à 112. Avec la paire de gauche de
110 et la paire de droite de 107 “bis”
tordues wne fois ; le point de guipure
113; une double passée au point 114
et au point 115 qui correspondent à 7
et 8; avec la paire de gauche de 115
et la paire de droite de 114: 115 “bis”
comme 9, dont 1! tient In place.” Re-
prendre sous 108 avec ‘a paire de giu-
che: quatre doubles passées de 116 à
117.
Au bord extérieur de a dent, re

prendre sous 74 et 75 ; 129 et 130 com-
me 73 et 74, continuer les zigzags nat-

tés et !a dent en passées de toile; à
gauche aux points : 132, 136, 140, 144.
148, 162, 155, entrer une paire du fond
tordue trois fois; le point 154 corres-
M ; reprendre l'explication depuls ces
pond à 43 ; 155 à 44 ; 153 à la lettre
derniers points pour continuer la den-
telle. FALBALAS.

Fig. [V.—Marche des fuseaux pour l'exécution de la dentelle figure 1. (En beaucoupplus grand,
pour drap ou nappes, avec du til français Nu 100.—Explication ci.dessus.
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LE PAPE AU VATICAN
UNF DATE MÉMORANLE POUR LÉON XIII

 

Le 4 novembre courant à été pour Léon XIII une

date mémorable ; c'est ce jour-là, en effet, que Sa

Saluteté a vu son pontificat (24 ans, 8 mols et 16
jours) dépasser en durée celui de tous ses prédé-
cesseurs, excepté Pie IX. Le lecteur aimera, à
cette occasion, visiter le Vatican, pour juger par

lui-même de la vie intime de Léon XIII ; qu'il
suive l'“Album Universel" dans cette courte étu-
de, continuation de notre Tour du Monde.

Le plus souveut, la journée du Saint-Père com-
mence À sept heures. Sitôt vêtu par son valet de
la soutane en laine blanche où la croix pectora!e
tombe, de la :ongueur de sa chaine d’or sur un
corps si fluet, qu’il semble soutenir avec peine uu
joyau sl léger, Léon XIII se recouvre d'une douil-
lette blanche aussi, et, les pridres “ante missam"

récitées sur un prie-Dieu de la chambre u coucher,

il passe 4 petits pas dans une chambre voisine où
est dressée son aute. et improvisé son oratoire.

Revêtu des habits sacerdotaux par ses camériers
intimes, le pape, d’une voix grave et avec des ges-

tes lents qu’une grande majesté caractérise, dit
chaque jour sa messe, à laquelle tant de catholl-

ques curieux se sont si souvent invités, sans comp-
ter avec :e maître.

La messe du pape, dite en trois longs quarts

d'heure, pendant lesquels, du plus loin de la salle-
chape!le, :e fidèle a entendu chaque parole liturgi-

que toinber dans sou nreille comme autant de mé-

dail'es frappées au marteau fur l’enclume et por-

 

 

 

La garde noble pontttheale

tant l’effigle de la sainteté même, Léon XIII, à ge-
noux sur le “fa.disterio”, écoute une autre messe
que dit un prélat ae sa maison.
Vers neuf heures, Léon XIII est de retour dans

son cabinet, où on lui apporte le premier des nom-

breux cousommés, et :a première des nombreuses
pastiles de chocolat qui suffirout à alimenter,

tout le jour, ce corps si transparent de malgreur
qu’il semble échapper de quelqu'une des “Pas
sions” extatiques dont les Crivelli et les Mantegna
ont décoré son palais. S'il a décidé de recevoir
quelques pèlerins privilégiés, c'est après sa messe

et ce sommaire déjeuner qu’i! va À leur rencontre,
dans sa bibliothèque.

Les visiteurs congédiés, après une bénédiction
de la main, qui ne s'élève plus qu’avec peine, te

Pape rentre dans son cabinet, où un seul meuble
compte. C’est le “tavo:ino”. LA, devant un cruci-
fix à piédestal, une écritoire surmontée d’une plu-
me d'oie, tient la droite, tanuis qu’à gauche un

 
Chambre à coucher du pape

laut vase de cristal conserve au frais le bon tabac
qui révelllera presque à chaque minute les Idées
fortes de l'opiniâtre travilieur. Jusqu'à dix heu-
l'es son temps sera consacré à compléter, par des
ratures infinies, ses paplers de la veille : de tout
petits paplers où l'idée fui d'abord Jetee “ex
abrupto”, puis ‘Îittéralement habillée avec ces
phrases “ad unguem'”.
Dix heures sonnent. Un personnage ou, pour

mieux dire, une ombre, qu'on n’a pas entendu

 

 

Autlchambre de l'appartement poutifieal

Blisser sur le pavé de marbre, s’avance, un porte-
feuille sous le bras, Jusqu'au fauteuil du Pape, qui

a suspendu son travail d'écriture pour recevoir le
courrier politique des mains de son secrétaire d’E-

tat. Pour donner au portrait du secrétaire d'Etat
le cadre qu’il mérite, il faudrait la longueur de cet
article dont Léon XIII seu. doit faire le sujet.

Après les affaires du dehors, les histoires du
ménage : et quel ménage que celui du Vatican,

où, chaque matin, sans boire ni manger comme on

dit, il faut que le Saint-Pére alt trouvé vingt-cinq
mille francs, pour payer le “piatto” de ses cardi-

attux de curle, kes prélats palating, sa garde pala-
tine, xcs camériers, res estafiers, ses sommeliers,

tout linnombrable personnel des congrégations
dont les bureaux sont chez le Pape.
A peine sonné, midi de cette journée, déjà ei

p'eine, si quelque souverain couronné — fût-i] de

la Triple A!llance — on quelque homme célèbre, a

demandé et obtenu une audience particulière, c’est

 

Cabinet de travail de Sa Salnteté

le moment où l’un des pré‘ate domestiques intro-
duit le personnage annoncé. Si c'est une tête cou-

ronnée, Léon XIII l’attend dans la Salie du Trône,
entouré de que'ques cardinaux, qui se retirent dans
la salle voisine dès que !e Souverain est introduit.

Léon XIII, ayant congédié ses visiteurs, s’assied
ponr déjeuner À une petite table où le cérémonial,
pas plus d'ailleurs que l'étroitesse du meuble, ne

lui permet de recevoir personne. Personne, non
plus, ne se contenterait de la “pagnotte!a” romal-

ne, du “pecorino” carpinétain et de quelque autre
“frittata”, qui ne nourriraient pas un pâtre et qui
suffisent à ce pontife et à ce vieillard de 92 ans.

C’est surtout d'air, son ‘“pabulum vitae”, que Léon
XIII a besoin, et que, sitôt le “pranzo’’ dépêché, il
va chercher dans les jardins wu Vatican. Après

quelques pas À travers 'es grandes salles de son
appartement, dès qu’il arrive aux Loges de Ra-
phaël, 11 monte uans la “portantina” de sole rouge

que chargent deux “sediarli”. Et ils emportent, à 

 

Malle À manger de Sa Salnteté

travers les galeries de :a Bibliothèque et la basse-
cour de la Pigna, jusqu'au “CanceLo” de la “Zec-

en”, où, pénétrant daus ‘es jardins, il y rencontre

sa voiture. ’
I n’y à qu’un plaisir qui dépasse, pour ce vieil-

lard, celui de cultiver ses roses,—de belles roses

thé, dans un carré que couvriralent blen six mou-
cholrs,—c’est celui de tendre ses lacets et de faire
aux oiseaux de passage, À quelques pas du Chalet

Suisse, la chasse au ‘‘roccolo’”qu'il aimait tant à
faire, À Carpineto, aux heureux jours de la jeunes-

se, quand étaient IA, pour vous, SaintPère, les
douces montagnes natales et la liberté d’y courir !

Ainsi distrait, le Pape rentre dans la “Citta Leo-
nina”. C'est dans l’unique et vaste pièce de la
tour qu'il passe le reste de la journée, à son bu-

reau de travail, Celul-ci est surélevé d’une estra-
de, On y voit un crucifix, un encrier, une montre-

 

La tour Grégotiana dans les jardins du Vatican

peñdule et la clochette d'argent qui appellera les
gens de service quand l'heure sera venue du dé-

jeuner—l’heure du “pranzo”, à deux heures de l’a-
près-midi,—avec deux oeufs sur le plat; lc tout,
posé sur une petite table à colounettes qui avoisi-
ne le bureau.

Avec le soir qui tombe sur la ville et qui la dore
de ces crépuscules inoubliables dont les rulnes de
Rome conservent seules la palette idéale et l’inex-

primable langueur, :a journée du Saint-Père est
finie. L'appartement du Pape, d'où le prisonnier

mystique et volontaire s'était cru si éloigué dans
leg vignes et les roses de san jardin pour quelques
heures d'illusion vers la vie libre et le plein air, a

repris avec le blanc vietlard son inappréciable
sujet,

C'est l'heure où, la journée étant finie pour la

maison du Pape, endormie déjà, toutes lumières

éteintes en cet immense bloc de pierres que le Va-
tican silhouette dans Ia nuit, la journée du Saint-
Père va re continuer par une longue veille. Le ro-
saire récité en compagnie d'un prélat assistant,

Léon XIII reste seul uans sa chambre. Sur ce port
endormi qu'évoque si! majestueusement le grand
panorama de Rome, le pilote en vigie tient à l'é-
veil ses yeux perçants dont le sommeil ne voudra

pas avant minuit. Quand l'infatigable vieillard se
remet devant sa tab.e de travail, toutes les étoiles
sont au cle, Ce sont les mêmes astres dont Ovide
sajua a splendeur, quand I! quitta pour l'exil cl-ez
le Scythes la même Rome. Une seule étoile s’est

ajoutée A la constellation : c'est celle qu'y fait ‘a
petite lampe du Pape, de 'A-haut, dans la nuit. Elle
y brille, la plus lumineuse de toutes, et suffit, avec

‘e providentie! Pontife qui a pris à sa charge l’o-
rientation des sociétés modernes, À diriger de son

rayon tremblant le passé vers l'avenir, la vieille
Europe vers la jeune Amérique, et l’égoïsme atro-
ce des frères ennemis du siècle vers la charité com-
patissante des généreux enfants du Christ.

VOYAGEUR.
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  MON NOUVEAU SÉJOUR
(Pour l'ALBRUM UNIVERSEL)   

vrai, lesdeste, I]! cest
chars urbains de Notre- 

 

Dame, de Saint-Jacques

et de Saint-Antoine.
Parfois, s’il arrive que

tous ces bruyants cour-

siers passent ensemble,

lon tombe dans l'lu-
sion... et l'on se croit
pour un moment dans la

tun.tucuse =métropole
des Etats-Unis, je veux

dire New-York.
Enfin, an autre point

de vue nouveau-—le plus

vaste des trols — em-
brasse une très grande

partie de ln ville de

Montréal et de ses alen-
tours. 11 dépasse même

les ‘imites de la popu-
elise Cité, et va se per-

dre daus le lointain de

la rive sud du Saint-

 
Laurent...

Entrons maintenant

dans notre vaste et bel
 

Cette photographie ne donnemit-elie pus La clef de In bluette énigniatique “d'Un Penstonnaire

Photographie LAPRES ET LAVERGNE, coin des rues Saint-Denis et Ontario.

J'habitais, il n'y a que quelques semal-
nes encore, une contrée des plus charmantes.
De beaux arbres, une rivière au cours et aux bords

pittoresques, une route à faire envie À celles de a
France, — ce qui n'est pas peu dire, au témoignage
des touristes, — des monastères d'hommes et de

fenunes, à l'instar de ceux du Moyen-Age, une s0-
ciété intéressante, aimable, enfin un temple où l'é-

loquence, In musique et le chant luttent à qui
mieux mieux, et sont cultivés comme dans les

grandes villes ; tout cela, dis-je, était pour moi

autant d'atiraits qui me renaaient cher ce séjour.

Héas ! pourquoi l’ai-fe quitté ? C’est ia bon-
ne Providence qui l’a ainsi voulu, dans l’intérêt à"
ma santé. Sa main maternelle, qui a eu toujour

me conduire avec douceur jusqu'à ce jour, vient de
nouveau de me placer dans un pieux asile, dirigé

par des religieuses uospitalières.
Situé tout près de Montréal, aux confins d’une

petite vile proprette, active, portant le jo:i nom

d'une reine, et très remarquable par a beauté de
ses rues en asphalte, si fréquentées des équipages

dans les beaux jours, par l’architecture, la sculp-

ture de son église et de son presbytère, par la ma-
guificence de son pensionnat, par la distinction de
son parc public, au milieu duque: se dresse fière-
ment a statue d'un ancien Montréalais, le plus

grand homme de guerrepeut-être qu'ait produit le
pays, — tous travaux dus À l'impulsion intelligen-
te d'un pasteur défunt bien-aimé; — ce vaste asile

— monument qui .igurerait avec avantage dans
une cité plus grande — est l'oeuvre de prédilection

et l'objet de la constante sol!icitude du zé'é curé
de notre ville. L'institution est destinée d’abord À
recevoir les enfants en bas Age et A leur donner

les premières connaissances, puis À recevoir les

personnes malades, les prêtres âgés ou infirmes,
les familles désireuses de couler leurs jours dans

les douceurs de la retraite et de Ia paix.
Du haut de l'édifice, bordé de galeries superpo-

sées qui permettent de voir plus ou moins loin, le
spectacle qui se présente aux regards est d'un În-

térêt varié. D'un côté, c’est a montagne de Mont-
réa’, qui s’étend comme un beau rideau de verdu-

re, dont les nombreuses et élégantes villas forment
les ornements. Contemplée d'ici, en cette saison

de l'automne où le Peintre divin colore les forêts

de mille couleurs variées, cette montagne mérite
à bon droit le nom de Mont Roya!, donné par Jac-

ques-Cartier, je crois.
Entre !a montagne et notre demeure, un autre

spectacle frappe encore vivement les regards.

Nous avons A nos pleds une onde. de “champ de
course”, où nous voyons cour: à l'envi les rapi-
des coursiers du Pacifique et du Grand-Trone.

Tout près courent aussi, d’une allure plus mo- 

étab.issement. Remar-
quons tout d'abord le
plan bien ordenné de son

intéricur ;  voyous com-

me In meuviserie est toute de bois cholsi, comme
les curridors sont spacieux, les escallers faciles, les

chambres bien proportionuées, éclairées, comme le

tout enfin possède le confort moderne...
Mais a partie ln plus Iutéressante pour tous les

hôtes est !a demeure du bon Dieu. Ce n’est pour-
tant qu’une humble chapelle, dont la blancheur des

murs, le vert feutllage de que'‘ques plantes for-
ment toute la décoration ; dout la fraîcheur des

voix enfantmes, soutenues habilement par l'har-

monium, constitte tout l'attrait.

Toutefois, située du côté de l’Orient, elle reçoit
À flots, par ses nombreuses ouvertures, les rayons

de l’autre du jour. Cette bele lumière, jointe à la
lumidre surnaturele — encore plus belle — que ré-
pand dans l'âme Ia prière ou la méditation, impri-

me à ce modeste sanctuaire un charme qui attire

et captive...
Oui, qu’il fait bon y prier et méditer ! C’est ‘à.

que les pieusea filles de la vénérable Mère Youvi.-

le, directrice de notre asile, aimeut à aller ee re-
tremper, & se donner de ‘a force et de l'énergie

pour continuer l'oeuvre excollente qui leur est
confiée : le soin et l'éducation des petits en-

fante. Elles s'encouragent aussi dans leur mis-

sion par la méditation
de ces douces paroles dc

sant à douner la note juste. Il faudrait avoir pour
cela ls lumière et la vertu de ces auges gardiens
du malade et du malheureux. Quel travail consi-
dérable, chaque jour! Quelle aollicitude contl-

nuelle ! Quelles délicates atientions à l'égard de
tous les patients !

Que!lé est IA mère, j'ose le dire, qui se sacrifie
ainst pour ses propres enfants ? Ele se lasse
quelquefois en préseuce d’une longue et pénible
maladie, ele se décourage… La Soeur de Lharl-
té ne fléchit pus, elle.

Toujours dans les hauteurs slubres de la Fol,
toujours l'ock. de Ame dans la lumlére divine, tou-

jours le coeur nourri du pain des anges elle est
forte de courage et d’amour, (La Sainte Ecriture

dit que l'amour divin est fort comme la mort).
J'imagine que, souvent dans la journée, surtout

dans les visites nu Salnt-Sacrement, la Soeur hos-

pitalière se rappelle \es paroles que Notre Sel-

gneur prononcera au jugement dernier en faveur

de ceux qui auront pratiqué ‘es oeuvres de miséri-

corde : Veuez, les bénis de nion Père, venez preu-
tre possession du royaume qui vous à été prépa-

ré dès ‘© commencement du monde. Car j'ai eu

faim et vous m'avez donné À manger ; J'ai eu soif
ct vous m'avez donné à boire; J'étais étranger, et

vous m'avez logé : j'étais “malade et vous m'a-

vez visité”, ete, ete, ete.

Oui, disous-le hautement, heureux les asties,
heureux les hoxpices qui ont pour les diriger de

parelis guides !

Mais c'est assez sur le sujet,

Je termine douc ict cette faible esquisse de mon
nouveau séjour. Si, aux traite dessinés, vous l’a-
vez deviné, mon cher lecteur, je vous invite ins-

tamment à venir le visiter, et même À y prendre
‘ogis, dans l'espérance que je ne vous aurai pas

causé de déception.

Permettez que j'ajoute encore un dernier mot.

J'ai oùf dire, par ‘A renommée aux cents bou-
cles”, que, dans je courant de ce mois — et bien-

tôt même — un grand banquet sera donné en fa-

veur «de notre aslle.
Ce sera pour vous, bienvelauts lecteurs de

I'"*Album®, une occasion favorabie de coopérer à

cette oeuvre exceliente. Vous le savez comme moi,

vile est une de celles qui ne peuvent s’accomplir
que par un nombreux et généreux concours. Je ne

doute pas que les chtoyens de notre ville à qui la

fortune, l'aisance ou une honnête médiocrité a dé-
Jà permis dans le passé de réaliser des travaux si
utiles, si grandioses, feront encore les premiers,

ceite fois, à donner le bou exemple de a généro-

sité.
Inutile de rappeler tel au long les motifs qui

parlent en faveur de notre astle. Ce sont, en quel-
ques mots, a religion, la patrie, notre intérêt per-

ronnel,
J'ai dit que l'’Asile était destiné à recevoir

les enfants en bas âge, et à ‘eur donner les pre-
mières connaissances. Or, la première des con-
naissances n'est-elle pas cee de Dieu, celle d'un

Etre souverain, qui a fait € ordonné de sa volon-

 

notre Seigneur, que l'on

voit inscrites sur les
murs de leurs salles :

“Laissez venir à moi les
petits enfants”, “Ce que
vous faites au moindre
des miens, je le tiendrai

comme fait à moi-

même.”
Qu'il me soit permis

de répéter ic! les réf.ex-
ions que je faisais, il y a

Quelques années, au su-
jet d'une autre commu-

nauté de religieuses hos-

pitalières.
Une des choses qui

frappent le plus l’esprit

du visiteur de l’établis-

sement, c’est la conduite
des Soeurs qui le diri-
gent, Ah! c'est sous ce

rapport qu'on constate

1a puissance divine de la
religion. C'est IA le se-

cret des merveilles d'or-

dre, de travail et d’éco-

nomie qui s'y opèrent.

Ici je me sens Impuls
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TROIS GRANDES LECONS DE CHOSES
EDUCATIONNELLE

 
PREMIERE LECON DE CHOSES. — Comment

les grandes éco'es d’Augleterre.

SOCIALE

  

ECONOMIQUE

 
 

DEUXIEME LECON DE CHOSES. — Sa Majes-

on enscigne les grandes lignes de l'Histoire dans té le roi Edouard VII ne dédaigne pas de saluer re le roi Edouard VII qui la donue. Il montre à

On conduit les profondément ses connaissances lorsqu'elle les ren- l'univers toute

enfants visiter es monuments historiques. C’est contre dans ‘e commerce ordinaire de la vie.

uve promenade intéressante et lustructive.

TROISIEME LECON DE CHOSES.—C'est enco-

l'importance que es gouverne-

ments devrmieut attacher à la sy:viculture, ea pré-
sidant lui-même une cérémonie de plantation d'ar-

bres.

IRRRRARARRARRARRRRRRRRRRRRRRRRRRARRRRRARRARATRIA

té sage et toute-puissante le bel univers que nous
voyons ? La première des conuaissances n’est-elle

pas encore celle d’un Dieu-Sauveur qui a racheté
l'homme tombé du prix de sa passion et de sa

mort ?
Eh ! bien, ces grandes choses, Dieu veut qu'on

les répète à l'enfance, qu’on les inculque A ia jeu-
nesse, afin qu’ils les transmettent un jour à ceux
qui leur devront la vie, “Narrabis ea”, dit-il, “Fi-

lils tuis ; docebis ea Fillos ac nepotes”. Vous ra-
conterez ces choses À vos fi:s ; vous les enseigne-

rez à vos enfants et à vos neveux.
Cet enseignement est l’unique source du bon-

heur de l'individu connue de !a sociéte en général.

En effet, dit un auteur, c’est l'éducation reli-
gieuse qui assure la prospérité de la famille, la
gloire de l'Etat, et la tradition de tous les vrais

principes. Elle est la source de toutes les vertus

particu!ières et publiques, et décide en dernier res-
sort de la destinée des empires. La raison et l'ex-
périence l'ont toujours prouvé. La religion, les
lois, l’ordre public ne feront que des établisse-

ments fragiles, posés sur un so! toujours mouvant,
si l'on n’en a placé les fondements et les racines

dans le coeur de la jeunesse ; et la société ne tar-

dera pas à se dissoudre, sl elle doit nourrir dans
son sein une génération indépendante, indomptée,
toujours prête à ruiner les institutions de ses pè-
res, loin de profiter de leur expérience.

Donc, disons-le hautement, chère et première
espérance de la Patrie, !es enfants élevés dans ‘es
ast'es catholiques, surtout, serout ees nourriciers

par leur travail, ses défenseurs par leur courage,

sa g'oire, si vous le voulez, par leurs principes et

leurs vertus.

“UN PENSIONNAIRE".

-_-———-<___.

EN EAU TROUBLE
 

Les journaux d’outre-Manche viennent de pu-
bller une curieuse Information, que je n'ai pas en-
core vue reproduite, malgré son intérêt, dans la

presse française.
Un ingénieur écossals aurait proposé au grand

consell de l'Amfrauté un moyen de parer, en gran-
de partie, aux attaques provenant des bateaux
sous-marins.
Les expériences vont bientôt commencer. Voici

en quoi cousiste le stratagéme de ce scotchman :

Contrairement au procédé généralement adopté

sur les gros bateaux de guerre qui tiennent à se pa-
rer des torpilleurs : de la lumière, de ta lumière,
encore de la lumière ! notre original s'ingénie, lui,

À produire des ténèbres, des ténèbres, encore des

ténèbres. ’
Grâce à un produit dont il garde jalousementle

secret, Il rend ia mer, et cela, paraît-il, dans un

rayon de plusieurs milles, si parfaitement opaque,
si absolument obscure, que le sous-marin le mieux
éclairé n'y volt plus que du bleu (le mot “bleu”

étant employé ici dans son acception symbolique).
Allez donc naviguer dans une mer d’encre.

Maintenant que j'ai poussé le cri d’alarme, lais-

sez-moi vous conter un vieux souvenir que cet obs-
curcisseur d’océans vient de mettre en remem-

brance, comme dit le Caran d’Ache.
C'était en 188*. (Cela ne nous rajeunit pas, com-

me dit Coquelin cadet dans ‘le Torrent”.)
Par une belle après-midi de je ne me rappelle

pus quelle saison, je f'Anais en compagnie du pau-
vre Sapeck et de Decor! (comme c'est loin, tout

ça !).
Soudain, nous tombons en arrêt devant une belle

devanture de Ia rue de Rivoif, où s’abritaient mille

appareils & flitrer l’eau.
Il y en avait d'énormes. Il y en avait de tout pe-

tits, Et il s'en trouvait d’extraordinairement

moyens.
“Entrous !” fit Sapeck avec sa grande simpiicité

coutumière.
Nous entrâmes, l'air à la fois digne et réservé,

notre chapeau à a main.
“Bonjour, monsieur, salua Sapeck ; bonjour, ma-

dame ; bonjour, mademoiselle, au cas où il s‘en

trouverait par hasard dans la société.
—Bonjour, messieurs, s’inclina le commerçant ;

qu’y a-t-lt pour votre service ?
—II y a pour notre service, monsieur, que mes

amis et moi souhaitons au plus haut point d’être
mis au courant du fonctionnement des curieux en-

gins qu! émaitlent votre devanture.
—~Rien de plus simple, monsteur, ce sont des fll-

tres.
—Ah ! vraiment.

tres ?
—lls servent à filtrer l’eau, monsieur.

—Tiens ! Fort curieux.

Kt... In destination de ces fil-

—Voyez plutôt.”
S'emparant d’un appareil, le boutiquier y versa

un liquide innomable, jaunâtre et marécageux, le-
quel se mit à couler tout de suite, par en bas, pur

et clair, telle l’eau de roche.
Et nous d'affecter la physionomie de gens stu-

péfaits au suprême degré.

Sapeck reprit avec une gravité croissante :
“Mes amis et moi, attendons des sommes relatl-

vement considérables du Hanovre. Dès que nous

les aurons touchées, notre première démarche se-

ra de voler chez vous, en vue d'acquérir une de ces
petites merveilles.
—Bien, monsieur.

—En attendant, donnez-moi pour dix centimes
de cette poudre grâce À laquelle vous rendez cette
eau si miraculeusement sale.”
Ahurissement du digne commerçant.

“Mais, monsieur, sl mou eau n’est pas sale, à
quoi bon la filtrer ?”

Nos masques se firent de g:ace, et sévèrement
nous primes congé :

“Adieu, monsieur ; adleu,, madame ; adieu

mesdemoiselles, au cas où i] s'en trouverait par
hasard dans !a société.”

Et dire, peut-être, que le ci-dessus Ingénieur

écossais est plus fumiste À lui seul que nous l’étions
tous trois réunis, le pauvre Sapeck, Decorl et votre
serviteur.

ALPHONSE ALLAIS.

- —<> -

Le gaz est centenaire, et malgré cet âge, malgrê
surtoutla vitalité de sa redoutable concurrence, il

a de longs jours encore à parcourir.

C’est pourquoi l’aniversaire de ga naissauce mé-

rite une mention de reconnaissance.
C’est en 1801, À l’occasion de la paix d'Amiens,

siguée entre la République française et le royaume
britannique, que l'usine de James Watt, près de
Birmingham, s'illumina soudain de cette clarté

nouvelle. À In même époque, une suite d’expérien-
ces se poursuivaient à Paris, rue Saint-Dominique,

a l'hôtel Seignelay, qu'habitait l'inventeur, Philip-
pe Lebon. Malheureusement chez ce dernier, le gaz

se trouvait encore insuffisamment épuré. Les An-

glais avaient mis son !dée à profit et étalent parve-
nus à la perfection, pendant que l'inventeur tâton-

naît encore.
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LE MIROIR DE LA MORTE
 

Oh ! n’enlevez pas la poussière
Qui ternit ce miroir si vieux !
Il vit cloftré : ce voile austère

Le cache aux regards curieux.

Respectez son deuil, je vous prie,

Respectez sa grande douleur ;
Un miroir, c’est toute une vie !

C'est le vrai confident d’un coeur !

S'il pouvait parler, cet ascète,
Savez-vous ce qu’il vous dirait ?
Qu'il fut aimé d'une coquette
Dont, seu!, il connut tout l'attrait

Et les plus intimes pensées,

Bt l'abandon le plus charmant !

Et jusqu'aux ‘armes insensées
Qu'on cache, même à son amant !

Ce cimetière des sourires

En a contenu des milliers !
Où sont ces caressants zéphires,

Ces feux follets, ces oubliés ?

Hélas ! — une religieuse,
Un soir, vint le mettre, en priant,
Sur la bouche délicieuse
Qui lui riait en s'éveililant !

Seule, une buée, une haleine
Y vint mourir, suprême espoir !...
Maintenant vous savez sa peine :
Ne troublez pas le vieux miroir !

MAURICE DUVAL.

+l

LE CORE DE VILLAGE
 

Voilà qu’il va bientôt avoir soixante ans, :e bon
curé, et sa main demeurée libre jusqu’à ce jour est
obligée de se familiariser avec une canne. Néan-

moins, il trotte, il trotte, ses pas sont bien menus,
mais il va toujours . Et quel visage vénérable !

Quels beaux cheveux de neige ! Ses joues sont un

peu amaigries, mais un sourire éclaire toujours ses
lèvres.

Le digne homme, que tout le village chérit, se

lève avant le jour et veille quelquefois fort avant

dans la nuit. Le matin, sa prière faite, il va ren-

dre visite à son petit jardin, où croissent les plus
jolies roses de :a contrée. Puis !a cloche sonne, il

va dire sa messe ; rencontre-t-il quelqu'un en che-

716

min, ii a toujours une bonne parole sur les lèvres,
il wpe sur les joues roses des jeunes filles, ou se
fait mordre le doigt par !es bambins au mailot,
qui l'appeilent “papa” en bégayant, ce qui fait sou-
rire le vieuz prêtre.

Il arrive souvent qu’un malade d’une métairie
voisine le fait appeler, et vous le voyez alors prea-
dre place sur la première voiture à fourrage qui
sort du village à ce moment, ou, s'il ne se trouve
pas de véhicule, le viellard part à pied, déployant
des prodiges d'énergie ; de la grand'route, les en-
fants étonnés le regardent s'éloigner à grandes en-
Jambées à travers champs. Quand il revient, il est
accablé de fatigue. 1! rentre au presbytère, où
tout est modeste, mais où tout est en ordre, où
tout re:uit. Et là, dans son vaste fauteul devant
la fenêtre, ouverte à la brise, il tourne les pages,
souvent lues déjà, de “Ligori” ou de “Bossuet”.
Le soir vient. Le vieux curé regarde un instant

les étoiles, fait sa prière et va goûter un juste re-
pos.
Au matin, tout recommence. Ainsi sa vie s'écoule
entre son église, ses parcissiens, ses fleurs, ses !i-
vres et son chien au poil noir et rude, et Qui aime
son maître autaut qu’il est aimé de loi. Auprès
des malades, le bon curé montre une admirable
abnégation. Jamais un pauvre ne heurte vaine-
ment à sa porte. Pour soulager ceux qui souf-
frent, il soumet son cofps à des privations excessi-
ves, et si vous allez le soir sur le seuil des maisons
écouter les paysans, vous pourrez les entendre di-
re que Monsieur le curé est pauvre, très pauvre,
mais qu’il sourit toujours, le digne homme, et que
tout est joie pour lui.

L'excel'ent prêtre mourra certainement dans le
calme d’un beau jour, en caressant son chien et
:e sourire aux lèvres.

J. ANTONORSL

- ——_._

PENSÉES

 

Tout passe, tout lasse, tout casse.
+ e .

La plainte ni la peur ne changent le destin.

Toute guerre entre Européens est une guerre
civile. — Voltaire.

- . +

Combien faut-il de sots pour faire un public. —
Chamfort.

© * °

Entre le bon sers et le bon goût, il y a la diffé-

rence de la cause à l'effet. — —.. —‘uyère.
* * +

Mieux vaut instruire son petit enfant que de lus
amasser du bien.
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Le grand pont suspendu de New-York
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Les journaux quotidiens out annoncé, il y a

quelques jours, la destruction partielle du grand

pont suspendu en vole de coustruction sur la riviè-

re de l’Est, à New-York. Nous n'avons rien à

ajouter aux détails qu’ils ont donnés de l'affaire, si

 

 

  
ce n'est (a photographie même du pont dans toute

sn longueur et particulièrement de cette partie qui

a été partiellement détruite par l'incendie du clos

de bois Dannat et Pell.
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PETITE REVUE ILLUSTRÉ
 

(Suite de ls page GHY)

chette de vivres, il ge mit à eu tirer bien facile-

ment des biscuits, du poisson fumé, des fruits,

ete, etc.

—Vous avez soif, ajouta-t-il.

Et, d’une bouteille, emmanchée à un tube mas-

qué par sa tunique et 1sccordé à un baril dans son

automobile, Onofroff s2 mit à traiter les assoiffés

au whiskey russe, l'inbuvable vodka. Que c'en fut

presqu’une saoulographie !

Puis :e prophète :es amena dans la grange où

était installée le générateur d’é‘ectricité, et là, par

uu jeu bien conuu des praticiens, il s'électrisa au

point de lancer des éclairs.

—Vous alez retourner chez vous, leur dit-il d’u-

ne voix terrible, au milieu des éclats d’un tonner-

ne fait avec de grandes tôles d'acier, dissimuiées

sous le chaume de la couverture et tapées à tour

de bras par de gais compères. Allez, ajouta-t-11,

en les enveloppant d’une vague hypnotique, et ne

cherchez plus le messie avant l’an 2000.

Ayant ainsi dit, Onofroff e’illumiva soudam d'é-

clairs électriques et de feux de Bengale, plana

quelque temps dans le vide (retenu par des fils de
sole attachés aux soliveaux), puis ayant rélutégré

son automobile, ffwiit, comme me disait la per-

sonne de qui je tiens ce récit, s'éleva dans la gran-

ge au milieu des éclairs et du tonnerre, jusqu'à ce

que, arrivé à la hauteur des entraits où les mêmes

compères. l'avaient tiré avec des cordes, il inter-
cepta le courant électrique et laissa ‘es Doukho-

bons plougés dans une obscurité complète.
—Ho ! chez nous maintenant, dirent d’une voix

terrifiée tous ces bons paysans russes, bien con-

vaincus que tout cela tenait du miracle et leur ve-
nait directement d'Elie. Et îls s’en furent, cou-

rant jusqu'à la plus prochaine station où, en se
bousculant dans ‘eur désir d'arriver pius vite, lis

prirent d'assaut Je premier train qui partait pour

leurs villages.
» ° *

Mais cette histoire, pubiiée par les jouruaux quo-

tidiens, que les Doukhubors n’ont réintégré leurs

villages de l'Assiniboia que pour y avoir été rame-

nes de force par es autorités fédérales ?

Ede peut s'expliquer par oo désir chez I'Hon.

monsieur Sifton de justifier ce titre de Napoiéon

de l'Ouest, qui lui a été donné dans le cabinet, ou

encore par la crainte chez tous les ministres de

voir ‘es conservateurs recourir à un parell strata-

gème, s'L était connu, pour renvoyer le parti libé-

ral dans ‘es froides ombres de l'opposition. Dans

unt cus comme dans l'autre, c'est une injustice

crinnte pour celui qui a trouvé l’idée, pour ceiui

qui a négociée et pour celui qui l’a exécutée. Voi-

‘à pourquoi j'ai cru devoir donner ma version de

l'affaire, version que je tiens de source certaine, à

moins que, pour sa tncilité d'exécution, Je ne Vale

rêvée.
LE REVEUR.

——>

Pour guérir un rhume en un jour

Prenez les Tablettes Laxatives au Brumo-Qui-

nine. Cette signature se trouve

sur chaque boîte, 25c. EXSnr

—<<. *

CONSEILS UTILES

COMMBNT ON MARQUE UN TROUSSEAU.

Beaucoup de nos jeunes lectrices nous deman-

dent quelques renseignements sur la manière de

marquer les différentes pièces de ‘eur trousseau.

L'Album”, qui s'occupe un peu de tout, a fait va-

vier In disposition des marques et leurs formes, el

bien qu'une jeuue fiancée ne devra pns broder son
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iluge comme celui de sa mère où de sa grand’mère

le fut jadis. Autrefois, ou numérotait les paires de

draps ain de pouvoir ies apparelller et faire servir

chaque paire à tour de rôle, les dousalnes de tor-

chous, d'essule-mains, de serviettes de toliette

étaleut également numérotées ; aujourd'hui, on &

tout à fait abandouné ce système, on se contente

de broderies ou de marques. La marque en fil rou-

ge doit toujours se mettre dans un endroit peu ap-

parent. Les initiales brodées se placent au cou-

traire dans un endroit plus en vue. En géuéral, la

marque se wet de manidre d avolr ‘a lisière à gau-

che, ceci pour les torchous, ces serviettes, essule-

malus ; les draps de dessous out marqués aux

pleds, lu lisière à gauche, lcs tuiles d'orelller ordi-

uatres sont chiffrées eur l'ouriet qui retient les

botons, toujours pour dissimuler :e pius possible la

marque au point de croix, au poiut de chaînette ou

les murqQues au joiuts de fantaisie ; les gi:ets de

f'aneile, Les camisoles se maiqueut en Las et sur

l'ourlet, les pantalons et les jupous à l'Intérieur de

la ceinture.

Ceel dit pour les personnes qui ne savent pas

broder ou qui ue veulent pus faire chiffrer tout

leur linge par une Lrodeuse, ce qui, lorsque le

trousseau est assez jiuportant, représente une som-

me souveut rondelette.

Tousles jolis trousseaux sout brodés, le linge de
cuisine, d’office et le !Inge de malson des domestl-

ques est seul marqué au point de croix, toutes les

autres places sout ornées d’initlales ou de mono-

grammes brodés. Le linge de inalson est marqué

des initiales des noms de famille de chacun des

deux époux, le nom de la femme suivant ceil de

son mari. Le linge de corps est marqué de l’ini-

tiale du prénow suivi de l'initlale du uom. La
jeune épouse doit avoir son linge personnel chiffré

du nom de famille de son mari.

Le geure des marques «dépend un peu du goût de
chacune. Certaines personnes adoptent ie méme

chiffre agrandi ou réduit pour toutes les pièces du

Iluge de maison ; d'autres au contraire préfèrent

diverses formes de lettres pour chaque service. On

ne fait plus les iultiales fleurles pour «es draps, on
veut de grandes lettres simples et nettes, mails joil-

ment brodées ot enjolivées de points de sable ou

de points de fautaisie ; elles seront droltes, go-

thiques ou anglaises, au choix. On les place au
milieu de !a partie qui est rabattue sur la couver-

ture, ie pled des lettres du côté de l'ouriet, Les

initiales des taies d'oreiller se font assorties À cel-

le des draps mais p:us petites ; on les brode soit

au milieu, oit dans le coin en uaut et en blais ;
daus ce cas on en marque six À droite et six à gau-

che, de façon que les initiales se trouveut toujours

au milieu du lit.
Le trousseau féminin doit être brodé de lettres

fines et légères ayaut de un à deux centimètres de
haut. Le nom mis en entier ne se fait plus que

pour les mouchoirs et bieu peu ; on lui préfère ies

initiales séparées ou Jes monogrammes, fort prisés

maintenant. Los chemises se brodent devant et
légèrement à gauche, celles à barrettes se chif-

frent au-dessous de cette dernière ; les pantalons

ordinaires sont brodés sur la ceinture, un peu à

guuche du inilieu du devant ; les trés-élégants ont

des initiales sur le bas de la jambe gauche, au-

dessus de la garniture, Les camisoles À col rabat-

tu ont le chiffre sur le coin gauche du col, pour les

autres formes on le met au-dessous des puis ou des

entre<leux, ceci toujours à gauche ; il en est de

même pour les chemises de nuit. Les mouchoirs

ont des lettres très petites, les grandes initiales

sout seules mises surle linge de confection fort or-

dinaire.

-—ee———

PENSÉES HUMOURISTIQUES
 

Les bêtes ne sont pus si bêtes qu’on le croit :

elles n'ont ni avocats ni médecins.
* * .

Au poing qui se ferme pour combattre, je pré-

fère ln main qui s'ouvre pour donner.
. ° .

La crainte de passer pour Injuste suffit pour

pouser un honudte homme d faire une fnjustice.

e ° °

PARTOUT.

Allez où vous voudrez, on vous dira quele BAU-

ME RHUMAL est !e remède suprême contre la

toux, le rhume, !a oronchite, la coqueiuche.
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ELLE SUPPORTA
PATIEMMENT

L'OPPROBRE

Triste lettre d'une femme dontle
mari menait une vie dissipée

 

 

Comment elle le guérit avec un
remède secret.

 

‘Pendant des années j'ai supporté l'opprobre, la
souffrance, la misère et les privations dus aux habi-
tudes d'iviognerie de mon marl, Entendant parler
de votre merveilleux remède pour la guérison de
l'ivrognerie, que je pouvais donner secrètement À
mon In ari, je résolus de l'essayer. Je m'en procurai
ua pag jet que je mélal b ses aliments et à son café,
et la tnedécine étant sans odeur et sans goût, il ne
sut p ts à quoiil devait d’être si rapidement soulagé
de sa rage pour la boisson. Il commensa bientôt à
engraisser, l'appétit pour les mets solides lui revint,
il s'attacba tout à fait à la maison et nous avons
maintenant un intérieur joyeux. Une fois qu'il fut
radicalement guéri je lui appris ce quej'avais fait, et :
Al confessa que mon action avait 616 son salut,
n'ayant pas l'énergie de se réformer de son propre
mouvement Je conseille chaleureusement à toutes
les épouses alfligées comme je l'ai été de faire
tv de votre reméde.”

ECHANTILLON GRATUIT SrpSue
less Samaria Prescriptionenvoyégratis aves dir- ‘

p sous en PP
Toutes lettres considérées comme un secret sacré
Incluez timbre pour reponse. Adresse: The Samaria
Remedy Co., 24 Jordan St, Toronto, Canada.

 

 

 

SAVON BABYS OWN

   
Le Bébéjouit de son Bain

parfaitement blen, et sun sommell est
plus récunfortant quami vous frites

SAVON BABY'S OWN
11 amollit et adoucit toutes les peaux ir-
ritées, lea conservant saines et fraîches

N'employez pas d'Imitations pour le bébé.

ALBERT TOILETSOAP co, MFRS,   

 

ON MANGE BIEN CHbZ LES LA-
GAFFE. :

Dans une réunion, pendant que les

messieurs sont au fumoir, les dames
bavardent au salon, La conversa-

tion tombe sur les petits défauts des

divers maris.
—Le mien, dit Mme Lagaffe, n’a

fort peu de défauts. L ne boit pas,

il ne joue pas, il n’est pas sorteur.

ALBUM UNIVERSEL
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—AlÏlons ! Voilà Azor et Minet de

nouveau en délicatesse ! 
/
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i —Eh blen !

prend ?
ger le nez ?

 

 

qu’il vousqu'est-ce
Vous n'a.lez pas vous man-

 

 

 

 

       

 
| —Tol, Minet, si tu bouges, je te
prends ta fourrure pour en faire un

i manchon à maman.

|MIEE

—Est-ce qu’il fume ? demanda une

autre dame.
—Très peu. Cependant, Il aime

fumerun cigare après un bon dîner,

mais voilà plus de trois mois qu’il

L'A pas fumé.

Toute la société se mit à rire, el
Mme Lagaffe se demanda pourquoi.

AMBRICANISME.
Mackay, le milliardaire américain,

mort il y a peu de temps, se trouvait

un jour en chemin de fer avec un
ami, M. Smith.

Celul<I jui proposa une affaire qui
lui plut énormément.

L'on sait que le coup d'oeil de ces

gros bonnets de la finance est rapi-
de, et qu’ils ne tergiversent pas long-

tempe quand une affaire leur con-
vient.

—A combien estimez-vous le capi-

tal nécessaire À cette entreprise ?
demanda Mackay.

—A quatre cent mille dollars.

—C'est bien ce que je pensais, dit

Mackay. Retournez à New-York et
mettez la chose en train.

—Mais l'argent ?
Mackay chercha dans sa valise. I! 

 

ENTRE CHIEN ET CHAT OU LE TEMPS PERDU

\
—Et tof, Azor, s! tu touches un

poil de Minet, je te change en chien

de faïence !

 

 

 

 

   

 

 

 

—Je ‘eur ai fait une peur à tous

les deux !
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—Et maintenant, je pars tranquil-

 

le, sûr qu'ils vont rester les meil-

leurs amis du monde !

 

avait bien une de ces plumes perpé-
tuelles que les Américains appellent

“plumes-fontaines”, mais pas le
moindre morceau de papier.

Un Américain n'est pas embarras-
#6 pour si peu.

Il ôta sa manchette et écrivit des-
sus :

“Payez, à l'ordre de M. G. Smith,
la somme de quatre cent mille dol-
lars.”

Puis !! y ajouta

banquier et signa.

A ia première stauon, M. Smith
descendit en emportant la précieuse

manchette. Il monta dans un train
qui allait en sens contraire, et quel-

ques heures après, se présentait avec
la manchette chez le banquier, qui

n'hésita pas À payer les quatre cent
mille dollars.

On peut affirmer, sans hésitation,

que personne, quelle que soit Ja fi-
nesse de son linge, n'a jamais eu en

sa possession une manchette aussi
précieuse.

LE VOULEZ-VOUS ?

Voulez-vous guérir votre rhume ?
Employes le BAUME RHUMAL, le

seul remêde véritablement efficace.

le nom de son

LE SALON DE MODES
de MLLE EVA ROUTHIER

1477 rue Sainte-Catherine
Est toujours rempli de toutes sortes

ous beaux chapeaux.

Votre visite serm hautement appréciée.
21—u
 

 

Votre Buste
DEVELOPÉ DE

'

SIX POUCES Gratis
LE SECRET D'UN TRÈS BEAU BUSTE

KET D'UNE FIGURE PARFAITE
Vous sehtez-vous dépourvue de la rotondité qui

convient A une belle figure ? Les mensurations de
. votre buste

sont-elles ce
qu'elles doi-
vent être *
Constatez
vous des vi.
dos au<des-

 

   sommet du
sternum?
Quolqu’il
vous man-
que pour
avolr une
forme par
falte, Ia na-
ture vouslu
donners, si
vous faites

oT u de la
méthode SOLDENE. Une demande fire par
voush la Cie de Toilette Moldene, de Toronto.
vous vaudra gratis un paquet cacheté dans une en-
veloppe ordinaire, qui vous donnera toutes les in-
formations névexsalres pour pouvoir augmenter.
dans la solitude de votre chambre,ls périphérie cr
votre huste de six pouces en peu de temps ; alia
que de développer et de rendre parfaiten toutes lo«

rtles de votre corps.  Knvoyez 4 centiug en tim.
Ure»-poste pour affranchinsement. .

MOLDENE TOILET CD, TORONTO, CH
‘Une des 55 bonnes choses”

Viande Hacheée
(MINCE MEAT)

de Clark.
Pour tartes et patés—Prête à em-
ployer—Faite de viandes choisies

et d'épices fraiches.

 

 

       

  
  
   

  

Parfaite.

Vendue en boite.
par tous les

  

Fait des tartes F
commemaman
les faisaient!

ee

     

    

     

  Connaissez-vous

les délicieuses Fèves

au Lard de Clark? §

 

 

THE OPTICAL AND
ENGINEER'S SUPPLY C0.

R. DE MESLE, GERANT,

1628 rue Notre-Dame
JUMELLES pour le théatre
JUMELLES pour la campagne
JUMELLES pour la marine
TELESCOPES terrestre et cé-

este
LENTILLES et VERRES GROS-

SISSANTS de toutes sortes

MICROSCOPES ot accessoires 
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Developpant la |
FORMEet le BUSTE |

|NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT |
|Notre Livre EN FRANCAIS sur le

Développement de la Forme et du Buste,
sous enveloppe ordinaire cachetée, à toute
femme qui nous le demandera par lettre |
contenant trois timbres-postede 2cts, Le |
Systeme Francais de Developpement
du Buste inventé par Madame L.Thora
est un simple traitement chez soi garanti

uvoir augmenter le buste de six pouces.
ne fait aussi disparaitre les inegalités du

cou et de la poitrine. Ce sont des femmes
qui répondent à toutes les lettres qui restent |
secret sacré. Nous ne divulguons jamais
aucun nom. Notre livre est admirablement
illustré de portraits, attestant les parfaite
resultats du traitement Corsine.

Demandez te LIVRE (GRATIS) ot envoyez 6 cts
de timbres-poste à

The Madame L. Thora Toilet Co.
TORONTO ONT

UI ONT COPIE NOTRE
NNONCES

 

MADAME L. THORA
DÉFIEZ-VOUS DES (ENS PEU SCRUPULEUX

LIVRET ET QUI IMITENT NOS

1Theatre National Français
1440 SAINTE-CATHERINE !

Tel. Bell Fat 1738 Tel. Marchands 530

SEMAINE DU 17 NOVEMBRE 19% !

DRAME ROMANTIQUE

LeCavalier de France
Ou le capt. Huguenot

PAUL CAZENEUVEdansRend,” Mlle AU-
DIOT dans © Gabrielle,” IRMA PERROTT dans
“ La Duchesse” J. #. Flilon dans ** Locust,” E.
HAMELdans “Ismail)”
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FINA

  

  

 

NCIER ET LE SAVE-
TIER,

Ou méfiez-vous de La Fontaine.
Un financier ayaut ju, dans une

fable de Lu Fontaine, que les pau-
Prix, Boirées, - 10, 20, 30, 40c vres savetiers sont heureux, proposa|

À l'un d'eux de changer son sort|
avec 6 sien. Le pauvre homme ae |

J. BRUNET cepti et le riche monsieur prit sa

Atelier de Marbre et Granit | p-ace.
Demandez nos prix avant de placer voa

commuandes ailleurs

BureauetAteller: Côtes des Neiges! |
MONTRÉAL

Téléphone Bell Up 1466.

< onnection gratuite pour Montréal

REVETS

LE

AAAANR

Prix, Mntinées, - 10, 15, 20, 28¢

 

 
 

 
 

!
 Lx Baie

Mais alors, adieu su tranqui!lité '

; d'autrefois. Le financier se réveil!
ETRANGER lait, a uuit :  Mangeralt-Il le lende-

“main Ÿ Arriverait-H à payer son

D'INVENTION

BEAUDRY & BROWN [terme * Et s'il devenait malade, -
; qui l’aiderait ? ‘

Ingénioure Civils et Arpenteurs |

107 Rue Salnt-Jacques, MONTREAL
10-—n

|
CANADA |

 

     

 —

W. H. D. YOUNG,
L D.8., D. PS. |

CHIRURGIEN-DENTISTE

1694 rue Notre-Dame, Montréal |
TÉL. MAIN 2515. EE

Bref, ie financier devint si maigre -

et si triste qu'il alla retrouver le sn-
vetier et lui dit : “Rendez-moi mes

 

 

GRATIN
E EX) Uni livretrès sérieux sur

Cy les maladies des nerfs ot
une boutellle dchantillon
de notre remède sont en- |
Voyéagrstoltement à ceux {nez votre échoppe
qui en font la demande, . .
aux pauvres surtout, | Mais. 6 savetier
MŒNtG Med. Co, 49. “Flite !
rue Franklin, Chi.
engo. |

En vente chez les pharmaciens : $1.00 la bou-
telile, 8 pour $5.00

ANRENCE

millions et mon bonheur, et repre.
et vos ennuis.”

répondit :lul

  
i On parle de X... dont le culte pour

— | sit propre personne confine à l'ido-
| lâtrie.

1 —C'est au point, dit quelqu'un,
que chaque mois il s'ôffre à dfner

! dans un grand restaurant, tout seul,
afin de resserrer les llens qui l’unis-
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LA GUERRE... LA GUERRE...

Remède sûret efficace pour enlever prompte
ment, et sans douleur, les Cors, Verrues et
Durilions. Knergique, Inolfeusif et Garanti
EnvoyéprisBe sur réception du prix, Bse.
A. J. URENCE, Pharmaclen, Montréal,

PLUS: CORSAwPIEDS !
+», la bronchite Le BAUME RHU-

tous ces gens-là.

 

{| seut à lui-même. |

En guerre contre lu toux, le rhu-:

MAL est une arme terrible contre tion anclenue ? demandait Bétan-

Victime du devoir ou la fée |
inspiratrice

—Oh ! oui, répondit celui-ci, son
usage se perd dans la nuit des
temps. On a commencé d'abord par

écrire sur de la plerre.

—Flchtre ! dit Bétantou, je n‘au-
rails pas voulu être facteur À cette
époque-là.
 

 

RIPANS
ny a presque pas de maladies qui ne puissentl

être soulagées en Brenant de ternps à autre une
Tabule RI'PANN,
ciens. Le Paquet À clng centssuffit pour une ocen-
sion ordinaire.

En vente chez les pharma-

La bouteille de famille, 60 cents
te contient amsez peur un an, lan

   

 

ELLE. — Comment, fainéant, pas
moyen de te faire travailler ; plus
de deux jours que tu n'as pas fait un
iota, c’est-tl permis d'être paresseux

À ce point-là ?
LUI, À part. — Eu effet, je suis

bien fautif ; allons travailler, elle
A raison, ma femme,

 

 

LUI. — Qu'est-ce queje trouverais
bien de très drôle, aujourd'hui Ÿ….

 

 3~ XTRA]
D'assunances

Maree (4 gate  
 

—Tot tu ne crains pas l’eau, tu es

couvert par un parapluie !

—Et loi, tu ne crains pas la grêle,
tu es couvert par une assurance !  
 

WON WE

UN METIER DUR. |

—Est-ce que 'écriture est d'inven-

tou à un savant de ses amis.   

PAPE LEONXIII
————>

Les meilleurs artistes du vays
préparent, depuis plusieurs sois,
ce magnifique tab.eau. Kien n'a
été épaigné pour le rendre par-
fait et couvenab.e daus tous les
moindres détaile. Sur le coin eu-
vérseur, À gauche, se trouve une
vue du Vatican à Home. Sur ie
coin supérieur, À druite, se trou-
ve un portrait de la cathédrale
St Perre de Rome, la plus gran-
de église du monde. Entre les
deux se trouve :a tiare portée
par le Suuverain Pontife, Au
ceutre du portrait, encerclé par
une graude arche imposante, se
trouve un portrait du l’ape Léon
XIII, d’après sa plus récente
photographie, ayant une expres-
sion souriante et heureuse. De
chaque côté de l'arche, se trou-
ve le calice ; au-dessous, des
chandeliers contenant des chan-
delles alumées. Au de l’ar-
che, à gauche, se trouve l’insigne
du pape et, à dro:te, l'ostensai-
re. Au-dessous de ceci et aup-
portant l'arche, des deux côtés.
se trouvent deux figures d’an-
ges. Au-desmous de la prhotogra-
phie se trouve un rocher sur le-
quel est gravée une croix,avec au-
essous, lee mots : “Tu es Pier-

re, et sur cette pierre je bati-
rai mon Fglice. et les portes de
l'enfer ne prévaudront pas con-
tre Elle”. Ceci convient surtout
aux vrais crovants, car le Pape
est le descendant direct de Pier-
re à qui ces mots furent dits, et
qui est désigné dans les Saintes
Ecritures comme le rocher. Dans
le roc, se trouve gravée une croix,
l'embrème de la vénitable église.
ce qui démontre que l'évlise est
bâtie sur un rocher. et ne peut
être ébran:ée. Sous le rocher se
trouvent deux clés en croix join-
tes à tin rosaire, ces obiets aur-
montent une tahle*te nortant les
mote : Pape Léon XIII. en beaux
caractères. Sur l’un des côtés de
la tablette. sont représentées les
portes du paradis. qui sont ou-
vertes A tous lex vrais croyants,
et de l’autre côté, sant ‘ceJ'ez
de l'enfer. nui. de même. sont
fermées À tons leu vrais croyants,
Tv a beanrcoun d'autres et tras
beaux symboles annronréée, dans
cette reproduction  art'atique.
tel'es que fleurs. encensoirs, etc.
c'est en tous nointe la plus tra-
vaïlée et la nina enûteuse des
reproductions nui ait jamais été
imnrimée. et elle aura, sans nul
doute. une vente énorme. Tonte
famille catholique en voudra
nne, ef channe vériÿah'e catholi-
que accomnlira une bonne action
en portant l'existence de cette
oeuvre À la connaissance de ses
amie. Fife a été annrouvée par
m'nsieurs membres nrofminents
au d'ergé et elle ne peut donner
ue de la satisfaction. Les agents
eront certes une helle récolte,

#'ila commencent à prendre dee
commandes sane retard. Qu'il
n’y ait nas d'atermoiementa.
Cammencez sane retard. Echan-
tillon, 25 cents. % pour 50 centins.
9 pour £1.00, 50 pour 85.060 ou
100 pour $9.50. port payé

JAS. LEE,

622 Omaha Building,
CHICAGO, ILE. I%n



720 ALBUM UNIVERSEL

IHUMOUR COSMOPOLITH

Y YS fo Fr

i f NE avu

> À
a

AN ND)LJ]; Lt {lt A
(A)

i

(=

Za rod3
Lu)

p
eo

EeSE TTI» RQ.ry il!i
LN IZ, % =~Z tt ame al 2 oO)

:
——

i | fi
a?

A
té totet; rree ee 3 fi

I
>

a
——— oe —

oe —
i

pr ‘

a

Ÿ

i
Z —— raarret 008

—
N- a

—.s

~< —a
cn AdTL
—

- = aeTAS
Te Ses

AR

PS QO
Fay

( 1%)
UF

~~ ! A
ae

EI j
ae î fl !NY

Vo.
=

a AON
A oii] a

Vv N

ly, AE IR
oa

ld

I

À El J
x

, a hi
bil

sth
iE
ers ly

4; |

%.

iil Te

12% mes em

— _ _—

ne, ac) #2,

et. ÀÀ 7s

en— —
-©» Y oN

——
==

SEE,
-

ip

we re iz
——

oud

ZZ amd > “1

=

Rem
“~~

~~ EUINN ~~ESFES mt peny Be Ie
a

E \ ‘
À

Pad ;d.

Vid

74
774. neANA DOS

r—4FEUS CI FX,
ar

LE)
>

GE

Ra 23
a > (Ld >, E3

ZA i” NG
A =X

JP i = PS7 en Là ie) Ce RO
—_— 74À

e— He
= cern?

77

o <0

MELA

BR

A
% 73 =

5 £35 24 i , #NS wa - ll =% -- ——TEE7e e tr pr = —
=

À I}
WwA f

74)
(0hi -=

= et?28) ses se —— a
8 LR New aie WL)14

Va
WW

ALJ

1
Hu

_
OO; Fa

\IRTP
q oh

=
==

POE |i
7 it ee

N zz
i

i y
~ *

=

an)

Py i
[rs

z ~~= 2
peeiGus =

i

— 2m”

gre)NE DésesPène JAMAIS !—(Conte Nè

y


